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ME MOIR ES 


DU\MARE C H A L 
' DUC DE RICHELIEU, 


PAIR DE FRANCE , PREMIER GENTILHOMME 
DE LA CHAMBRE DU. Box, &c. 


Por R ſervir a I Hiſtoire des Cours de 

Louis XIV, de la Regence du Duc d Or 

| Keans, de Louis XV, & d celle des qua- 

tone premieres annees du Regne de 

Louis XVI, Roi bes Frangons, & 
ReSTAURATEUR DE LA LIBERTE, 


| Ouvrage compoſe dans la Biblotheque , 6 fous les yeur 
du Marechal de Richelieu, & d'apres les Porte-feuilles, Cor- 
reſpondances & Memoires 2 rita de pluſieurs nee | 
Miniſtres & Militaires , ſes Contemporains : . 

Avec des Portraits , des Plans & des Cartes ndceſſaires d Vin- 
celligence de P Ouvrage. 


TOME'SECOND. 


| 4 L 0 NDR E 3 
Chez Joſeph Dx Boxye , Libraice , Gerard 8 ſoho, ue. 7 

4 MARSEILLE, ; 
Chez Moss v, Imprimeur-Libraire, a la Canebiere. | 


Et fe trouve 4 PARIS, 
Chez B v 15s on, Libraire , rue Haute-Feuille hotel de 
 Cottloſguet 
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Vin xs le e de Rune 51 571 We k 
FEurope avoit les regards fixes ſur la France: 
le roi vieilliſſoitʒ ſa mort parviſſoit prochainey 
on ne connoiſſoĩt pas les diſpoſtions de ſoe n 
teſtament; on ignoroit ſi la regence-etoit ace | / 
cordèe au roi d'Eſpagne,' ou fi le duc Or- 
leans pourroit jouir des droits de ſa naiſſance 
Les bons eſprits, obſervant la diſgrace perpe=- 
duelle dans laquelle ce prince avoit vecu, & 
Fexiſtence meme chun teſtameut, diſojengquiil ; 
n'etoit pas probable' que le roi, iout envis 
ronnè des ennemis du duc d' Orleans j lu et 
auribuè. la rẽgence; d'autres, favorables à r 
prince, aſſuroient que le rot ne pouvoĩt le 
priver, par un ade teſtamentaire; d'un droit 
qu'il tenoit de ſa naiſſance; quelqueskuns raps S 
peloient les anciens droits de la nation; aſſem 
blee pour Vadjuger au plus digne des princess 
mais ce parti ne dominoit pas, parce que la 
feu roi avoit ẽtouffè tous les ſeutimens de nous ö 
ancienne liberté. 2 9 52 Ani ge al: 1797; 
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on m'a aſſure , dans ce temps- la, que Tor- 


cy, ſecretaire Feat, & Bloin n valet de cham 


bre , avoĩent Kit connoitre au duc Orléans 
les diſpoſitions ſecretes de ce teſtament, qui 
eloignoit de la regence, en feignant de la lui 
conſerver, & que ceite duplicite irritant le 
due d' Orléans,; franc & ouvert de Jon naturel , 
le fit ſortir de Petat indifference où il etoir 
accoutume de vivre ſur ſes interèts; on ajou- 
toĩt que Pabbe Dubois le maintint dans cette 
rẽſolution, & qu'il ſe prepara des-lors à tout 
entreprendre pour rompre les diſpoſitions de 
ce teſtament; il s inſtruiſit des formalites qua- 
yojtimagineesla magiſtrature, pour caſſer celui 
de Louis XIII, & gattacha d'abord aux chefs 
du parti moliniſte, croyant avec raiſon, que fi 


la- puiſſante faction des Jeſuites lui ẽtoit fayo- 


. Table, il reuſfiron plus aiſement dans ſon pro- 


jet. Mais ce parti ayoit d autres vues. II toit 
trop puiſſant, & ne croyoĩt pas avoir beſoin 


de protection pendant la regence future. La 


faction des Janſêniſtes, qui ẽtoit perſecutce , 
le regut au contraire avec de grandes d&mon(- 
trations de devouement 5 & le duc de Saint- 


Simon , qui paſſolt pour etre janſtniſte , 


& qui etoit toujours l' ennemi declare! des 
Princes legitimes, de madame de Mainte- 


8 | SO pour obtenir Ia ragence. 3 
mon, & de tout ce qui ẽtoit -attache aux 


maximes de la cour de Louis XIV, s duit 


Etroitement au duc d Orléans, lui prẽpara les 


voies par des intrigues avec de grands ſei- 
gneurs, & avec quelques prẽſidens du parle- 
ment. Saint- Simon etoit actif, entreprenant, 
frondeur , plein de genie & de courage; il 
avoit toutes les qualitẽs q un chef de faction, 
pour préparer & pour exècuter une entre- 
Dae une rẽvolu tion. 
Long- temps meme avant la mort das roi, 
il ſe tenoit des aſſemblees wres-ſecretes au chã- 
teau de Madrid, chez mademoiſelle de Chauſ- 
ſeraye, qui y avoit un appartement. La ſe trou- 
voient le cardinal de Noailles, le duc de Saint- £ 
Simon, le duc de Noailles, les Alegre, de 
Maiſons, le marèchal d Harcour, d Agueſſeau, 
ev que de Montpellier, & le pere Bernard 
de l' Oratoire, qui sy rendoient par des allces | 
& dans. des temps differens. Ce conſeil traitoit 
des plus importans projets, & quelquefois il 
ſe renforęoii de quelques iniries, qui ſe ré- 
pandoĩent dans la capitale, pour ſonder les 
eſprits, pour rẽpandre des nouvelles, pour 
parler du duc d' Orleans, & pour prèparer de 
loin la revolution, Noailles & Saint-Simen 
Tralloleut avec les preſfidens-:du-' parlement, 5 
A 2 
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& Dubois avec des conſeillers. Les rouer du 
duc d'Orleans, qui ſe diſoient capables d'un 
grand coup, tous ceux qui avoient été atta - 
hes à ce prince pendant ſes plus cruelles dif- 
graces, qui avoient deja donne des preuves 
de leurdevouement, ofſroĩent de negocier cha- 
cun ſuiyant leurs moyens; on faiſoit entendre 
aux grands qu' ils ſeroient employes dans les 
affaires, & le dus d'Orleans promit au marechal 
de Villars qu'il ſeroit preſident du conſeil de 
guerre. Une place dans le miniſtere fut Pappat 
de Noailles, qui répondit du ſervice des 
troupes qu'il commandoit. Ses beaux-freres 
aſſurerent auſſi que le regiment des Gardes 
lui ſeroit devoue. Saint Simon fit entendre à 
quelques preſidens du parlement de Paris, 
qu'il leur feroit rendre la prerogative de faire 
des remontrances, que le roi avoit enleveea la 
cour depuis plus de quarante ans. On gagna 
Pabbe Pucelle, chef de parti, parmi les con- 
ſeillers janſèniſtes, & on lui promit le retour 
des ennemis de la conſlitution unigenitus, 
qu'on avoit exiles ou renfermès dans des pri- 
ſons; & Saint. Simon, qui joignoit b'activite 
du genie qui négocie, a la petiteſſe Feſprit - 
-attache a un detail d'etiquette & de ceremo= 

, Dial, n'avoit traité luj-meme avec le Due 


pour obtenir la regene... 5 
d' Orleans, queen tirant de lui la parole d'tre 
favorable a la querelle du parlement avec les 
pairs, qui vouloient etre falues du bonnet 
quand on demandoit leurs avis, tandis que 
les prèſidens ne voulotent le donner eux- 
memes que couveris de leur mortier. Cette 
diſpute avoit juſqu'alors ſervi merveilleuſe- 
ment le miniſtere, pour ſeparer les pairs du 
parlement, & les tenir diviſes ;z mais le rẽgent, 
qui ayoit heſoin de les reunir, promit a Saint- 
Simon de le ſervir, & n'exècuia pas ſa pro- 
meſſe. Le duc de Guiche fut de taus les ſei- 
ggneurs le plus aviſe; il ne voulut pas ſe con- 
tenter d'un vain eſpoir; il fallut de Pargent 
comptant; il fit la loi, & la ſomme lui fur 
payèe, a la mort du roi, par le tréſor royal. 
Loe duc d' Orléans traita encore, mais fort 
ſecretement, avec M. le duc, qui, jaloux du 


rang de M. du Maine & du comte de Tou- 


louſe, & plus jaloux encore des grandes pla- 
ces dont le roi avoit favoriſé les princes nes 
batards, briloit du defir de les voir rentrer 
dans le neant. Il offroitlui-meme au duc d Or- 
leans de Faider deſon credit & de ſon autorite, 
pour reconnoitre & ſoutenir ſa regence ,'$'l 
vouloit annuller ce quavoit fait le feu roi en 
faveur de ſes enfans naturels. Le duc d Or: 
Ws 9 
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1 


bres du parlement, ou dans le lit de juſtice 
qui devoit lui confirmer la regence. I crai- 
gnoit de jeter des embarras dans ſes propres 


& promit de ſoutenir enſuite ſa dignitẽ & ſes 
 interets de prince du ſang , quand ſa puiſſance 


neral, ſon frere, ſon couſin germain , preſi- 
dent à mortier, P:ntendant de Languedoc Baſ- 


ſemblance, qu'on ſavoit que le chancelier 
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leans *toit bien dans les memes principes; 
mais il vouloittemporiſer; il regardoit comme bY 
une affaire trop delicate de traiter de cette 
grande queſtion dans Paſſemblèe des cham- 


affaires, en impliquant celle des princes du 
ſang & des princes legitimes , & engage M. le 
duc a conſentir qu'il etablit d abord ſa rẽgence, 


ſeroit affermie & bien conſtatee. 
Il fut fait auſſi dans le meme temps divers 
autres traites ſecrets. Blancmenil, avocat gẽ- 


ville, qui ayoit acquis, par la crainte qu'il 
inſpiroit, une grande puiffance en Languedoc, 
ol il affectoit les manieres d'un petit tyran, 
eurent la promeſſe d' etre employes dans le 
miniſtere. Les ſceaux furent promis au prefi- 
dent de Maiſons , avec autant plus de vrai- 


Voiſin avoit beaucoup contribue à faire le 
teſtament; mais la mort prematuree du preſt- | 
dent donna cet eſpoir au procureur general , 


* 
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| pour obtenir la regence. © 7 
Etroitement attachè aux prerogatives' de ſa 
compagnie & déjà touche de la promeſſe 
qu'avoit faite le duc de lui rendre celle des re- 
montrances. Ce qu'il y a de plus ſurprenant 
dans toutes ces nẽgociations, ceſt que le ſe- 
cret en fut Pame. Il fut garde fi ſcrupuleuſe- 
ment, que le lendemain de la mort du Roĩ, 
le cardinal de Noailles, qui vint preſenter. ſes 
hommages au Regent, etonna la foule des cour- 
tiſans, qui ſe demanderent entre eux, dune voix 
aſſez elevee pour tre entendus: Que vient-il 
Tarn avec nous? | 
La nuit qui precsda la mort dn Roi ; 5 il fn 
tenu un dernier conſeil, preſide par le due 
d' Orléans, aſſiſte de Pavocat general Joly de 
Fleury, du procureur general, & de quelques 
autres chefs du parlement : on inſtruifit le 
prince du ceremonial; on compoſa les diſ- 
cours qu'il devoit prononcer. Noailles avoĩt 
donne Pordre d' environner entierement le pa- 
lais de gardes frangoiſes, & on avoit donne à 
chaque ſoldat de la poudre & du plomb pour 
ſix coups. Les gardes du corps du Prince, 
quelques ſeigneurs affides & des plus determi- 
nes, en habit commun, avoient, outre | pte, 
des armes cachẽes ſous leurs juſte· au· corps. Ex. 
tous les rouss du futur regent EtOlentarmes auſſa 
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de maniere qu'en cas de refus du parlement, la 


crainte de la violence, la- vue des epëes & 


des armes brillantes, quelques 6yolutions con- 
certees devoient determiner la compagnie a le 


reconnoitre pour regent, La France aſſemblee 


rẽgence; mais tombee ſous le pouvoir mili- 
taire, elle ſe reſſouvenoit à peine de ſes 
droits, parce que les droits d' lection dans les 


monarchies qui vieilliſſent, ſe changent tou- 


_ deliberoit jadis par des ſuffrages libres fur la : | 


jours en droits (x) militaires ou en droits de 


naiſſance. . | 

Tous ces preparaufs étoient auſſi inutiles 
que mal concertés. Le parlement , deja trop 
flatte d'anéantir la volonté d'un grand roi 
qui Payoit foule aux pieds, d'adjuger la re- 
gence, & de récupérer Puſage des remon- 


trances avant Fenregiſtrement „toit tout 


porte de lui- mème a caſſer le teſtament. Le 
duc de Bourbon, le comte de Charolois, 


le prince de Conti, le duc du Maine, le comte 


» 1 
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(1) Voltaire aſſure que le parlement ne fut point en- 


vironne de ſeigneurs armes. On peut voir, contre ſon 
ſentiment, ce que dit le duc, de Berwick. Le martchal 


de Richelieu en a laiffe des e certaines wok ſeg | 


pone-feuiller, 


—— 


* 


Pour obtenir 4 regenee. 5 


de Toulouſe, vingt- neuf pairs, toutes les 
chambres, &c., furent preſens : a cette ſeance; 
& le duc d'Qrleans etoit a peine place, que 
le premier preſident, ouvrant la ſcance , de- 
clara que ſa compagnzte lui avoit ordonne de 
Paſſurer qu'elle iroit au devant de tout ce qui 
paurrozt lui prouver le profond reſpet qu elle 
avoit pour lui. 

C'᷑toit une declaration aſſez claire de ce 
que le parlement alloit faire, Ce prince nẽan- 
moins parut intimidè dans cette aſſemblee z il 
prononga avec quelque embarras le. diſcours 
Qu il montra ſes droits a la regence, II de 
clara que le feu roi, apres avoir recu le via» 
tique, Favoit aſſure que, dans ſan teſtament, 
tous les droits de ſa naiſſance lui ètoĩent con- 
ſerves, ajoutant que, Sil navoit pas tout 
preèvu, & vil reſtoit quelque article ſujet A 
conteſtation, on le changeroit. Je ſuis dono 

perſuade, dit le duc d'Orleans, que, ſelon les 
lois du royaume , ſelon la volonte du feu roi, 
la regence mappartient ; mais je ne ſerai 
point ſatisfatt , fe „d tant de titres, vous ne 
Joignex vos ſuffrages 4 votre approbation, 
dont je ne ſerai pas moins flatte que de la re- 
gence meme. Le duc d' Orléans demanda en- 


ſune de delibèrer Fabord ſur le droit de ſa 


er N —— 
EN * 3 


relatives à cet objet. 
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naiſſance, & ſur ceux que le teſtament pour- 
roit ajouter, aſſurant le parlement qu'il sAT- 
DEROIT de ſes conſeils, de ſes remontrances, 
& demandant qu'on deliberat dabord ſur I2 


titre de ſa naiſſahce, & ſur les lots du royaume 


* 


La flatterie ſe manifeſta alors avec la plus 


grande publicitë. Joly de Fleury ſe leva, diſant 


que la naiſſance appeloit en effet le prince 


à la régence, & que la nature 'y avoit Hail-" 


leurs deſtiné perſonnellement, ayant pris plaiſir 
de Forner de qualités eminentes, qui ſeules le 
rendroient digne d'etre Eleye par les ſuffrages 


de la compagnie ; il termina ſes flatteries, en 


requerant Pouverture du teſtament & des 
codicilles confiẽs à la garde du parlement, 
pour deliberer ſur le droit du prince & ſur 


les volontes du feu roi. 


Alors le duc d'Orlears , toujours intimide , 
ſe leva, & ſe diſpoſa a ſortir de Paſſemblèe, 
ne voulant pas aſfſiſler, par moderation, a la 
deliberation qui le regardoit. Mais la flatterie 


parut encore avec plus deyidence : on lui dit 


que la compagnie ſeroit toujours honorèe de 
Payoir en ſa compagnie. On Etoit convaincu 
que ſa preſence reprimeroit la voix de tout 
ce qui Etoit capable de ſoutenir les volontès 


du feu roi. 


- pour obtenir la regence, © It. 
On en vint aux voix, & le duc d'Orleans , 
retenu par la meme delicatefſe , refuſa d'opi- 
ner. Larret qui intervint, conforme aux con- 
cluſions des gens du roi, ordonna la lecture 
du teſtament, qu'on alla chercher à la tour, 
ou il avoit été dé poſc. | 
Le premier preſident , le procureur general, 
ſereunirent, chacun avec leur clef, pour le 
tirer de la fortereſſe on il avoit ete cache. Le 
premier preſident sen ſaiſit, & on obſerya 
qu'aà ſon retour à la grand chambre, les ſpecta- 
teurs, qui attendolent le reſultat d'une fi grande 
aſſemblée, palirent, en voyant paſſer devant 
eux ce dernier ade des yolontes du feu roi, 
qui renfermoit en quelque ſorte les deſlinces 
de la France. Toutes les avenues du parlement 
Etoĩent remplies d'un peuple nombreux, attire 
par la crainte & Peſperance. Les partiſans de 
la cour de Louis XIV redoutoient affront in- 
ſigne qu'on alloit faire a la memoire du mo- 
narque, tandis que les paruſans du duc d Or- 
leans ᷑toient tous animes de Veſpoir du ſucces 
du rẽgent, ou de la reſolution , comme ils le 
diſoient, daider, Par un coup de main favora- 
ble, le ſucces d'une fi grande affaire. 
Le teſtament & les codicilles paſſerent à 
rayers la foule tonne, qui ne ceſſa de fixer 
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le paquet, la tete alongee & la bouche 
beante. Le préſident mit le porte- feuille ſur 
ſon bureau, dont il tira le fatal paquet ſept 
fois cachetẽ, qu'il preſenta au duc d' Orléans. 
Ce prince Fouvrit en tremblant, & non fans 
peine, parece qu'il ſavoit bien qu'il portoit ſon 
excluſion de la rẽgence, & ſon propre jugement: 
on lut les diſpoſitions injuſtes du feu roĩ, 
contenues en fix feuillets, avec les deux codi - 
cilles; enſuite le duc d'Orleans, qui, de fon 
naturel, montroit un grand courage quand 
il ſe trouvoit dans de plus grands dangers, 
prenant la parole, dit d'un ton ferme & 
aſſure, qu'il etoit touche de voir que le feu 
roi lui refuſoit un titre di a fa naiſſance, 
par un acte contradictoire avec ſes dernieres 
paroles & ſes ſentimens, demandant de nou- 
veau que la cour opinat fur les droits de ſa 
naiſſance, 

Les gens du roi ſe teverent „ & n que 
les droits du ſang, & les dernieres paroles du 
roi devoient reunir les ſuffrages, & que ſi le 
teſtament ne donnoit que le droit de chef d 
con ſeil de regence, ſous le utre de regent, il 
Eioit aſlez prouvè que M. le duc d' Orléans 
Etoit en effet regent du royaume. On dit que 
de titre Etolt aſſez confirmè par les derniereg 
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N paroles du roi & par le droit de fa naiſſance, 
La matiere fur miſe en deliberation; & paſſa 
d'une voix unanime en faveur du duc d Or- 
_ qui fut nommè rëgent. 
Le prince dit enſuite qu'il avoit' pluſteur 
; difficuites a propoſer fur le teſtament'; qu'il ſe 
ſentou fort incapable meme de porter le poids 
dont le roi Pavoit chargé, en le mettant à la 
tète du conſeil de la rẽgence, & qu'il croyoit 
qu'il ſeroit à propos d'erablir pluſieurs conſeils 
particuliers pour les affaires étrangeres, pour 
la guerre, pour les finances & les matieres 
e ccleſiaſtiques; que toutes les affaires qui au- 
roĩent ct diſcutees dans ces differens conſeils, 
ſeroĩent enſuite. rapportees & deliberees au 
conſeil ſupreme de-regence , & que pour cela 
il faudroit neceſſairement changer le conſeil 
_ deregence ordonne par le teſtament du feu 
roi; que M. le dauphin , duc de Bourgogne, 
avoit toujours eu en vue ce ſyſleme, & qu'ainſi 
il croyoit ne pouvoir mieux faire, que de ſuivyre 
un pareil modele_ pour Padminiſtration: des 
affaires de l'ëtat. Il dit qu'il etoit juſte de de- 
clarer M. le duc, en qualitede prince du ſang, 
chef du conſeil ſous lui, & de le faire, des a 
| preſent , entrer dans le conſeil, quoiqu il 
neũt que 23 ans complets, & quoique le teſla« 


verneur de la perſonne. du roi, il faudroit 


14. Megociations du duc 4 Orleuns 
ment du roi portat qu'il n'auroit entre qu*I 
24. ans, parce que, dans les choſes favora- 


bles, l'année commencee ſuffiſoit, & dit 


qu'on en agiroit de meme à Pegard des autres 
princes. Outre ces conſeils, il propoſa d'en 
former un de conſcience, dans lequel un des 


premiers magiſtrats du parlement ſeroit appel 
pour y donner ſon avis, pour ſoutenit les 


droits du roi & les hibertes de Pegliſe galli- 


cane; il ajouta qu'il propoſeroit & feroit part 


ala cour de ceux qu'il auroit choiſis pour 
conſeillers, & qui ſeroient tous agreables à la 
compagnie. A Fegard du commandement des 
troupes, il demandoit avoir celui de la mai- 
fon du roi , le commandement me pouvant pas 
etre diviſè, & celui de toutès les troupes lui 
appartenant par ſa n 5 __— du 
royaume. Stulle 2 
M. le duc pri la parole 2 & remontra quꝰẽ- 
tant ne premier prince du ſang, & ayant Phon 
neur d' etre grand maitre de la maiſon du roi, 
il y avoit beaucoup de difficults a accorder 
ces deux qualites avec celle que le roi donnoit 
au duc du Maine par ſon teſtament, parce 
quꝰ tant oblige de ſervir le Roi en qualité de 
grand maitre, & le duc du Maine étant gouz 


5 pour obtenir la rEgence. is 
wile prit les ordres de M. le duc du Maine, 
ce qui Etait contraire à la qualité qu'il avoit 
de premier prince du ſang; il ajouta qu il ne 
pouvoit recevoir les ordres que du roi, ou de 
celui qui le repreſerftoit „& demanda à la cour 
qu'on deliberät. . 269 1:11 

Ceite fois le duc du Maine rompit 1 f lence 
| qu'il avoit toujours garde; mais il parla ſans 
Elevation ,; & avec une ſorte de puſllanimns. 
Le talent de la parole n'eſt point en honneur, 
 & weſt pas culive ſons des monarques abſo- 
lus, comme dans les nations libres, parce que 
la volontè ſeule du roi, Hui fait ja loi, proſ- 
crit les diſcuſſions oratoifes. Le duc du Maine, 
habile à faire ſa cour, ne le fut point dans 
Part du raiſonnement ; il dit fimplement 
que Phonneur que le roi lui avoit fait etoit 
beaucoup au deſſus de lui, & qu'il avoit t- 
moignè, lorſqu'il lui fit part des diſpoſitions 
avantageuſes portèes par ſon teſtament; il N 
ajouta que le roi lui ferma la bouche, en lui 
diſant qu'il lui avoit declarẽ ſes dernieres vo- 
lontes, & que cot lui les reſpecter. Le 
duc du Maine dit enfin qu'il renouveloit prẽ- 
ſemement la declaration qu'il avon faite au 
roi, & qu il Sen rapportoit enterement à la 
cour du parlement, ne pouyant preciſemtent 
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16  Negociations ts duc & Orleans 
ſe deſiſter du cholx honorable que le feu rot | 


duc chef du conſeil ſous M. le duc Orleans, 


—_ 
17 m/e; „* _ 
WEE 1 EP n . 
” ; 


plets, 'comine les autres princes du ſang; 


avoit fait de lui par ſon teſtament, mais de- 
mandant & la cout de faire attention. qu tant 
charge de la süreté du prince; ſi elle jugeoit a 
propos de le lui confier, elle prit garde de ne 
lui pas donner une charge & une vaine * 
parence d'autorite, | 75 

Les gens du roi ſortirent de la chambre . 
pour conclure ſur tous ces diſcours & ces de- 
mandes, & dirent qua Pegard des conſeils, 
cette affaire demandoit une plus grande __ 
cation & une plus longue deliberation, & qu il 
ſeroit à propos de la remetire à Papres-midi, 
ou à un autre jour qu il plairoit a monſeigneur 
le rẽgent; qu'il toit juſte de declarer M. le 


0 
Weng 
TY 


& qu'il ett entree au conſeil a 23 ans com- 


A Pegard des autres difficultes propolces 
par les ducs de Bourbon & du Maine, ils | 
priotent la cour de vouloir bien remettre A 
Pa apres-midi, ou à un autre jour, Ainſi il paſſa 
d'une voix unanime, de declarer M. le duc 
chef du conſeil, & de lui en donner Feniree & 
23 ans een, comme aux autres 2 
_ Jang: [if 

Le parlement — M. ie due Or- 
leans 


1 


general & Payocati-gendral Fleury le vinrent 
trouver; & S'ctant renfermes avec quelques 
conſidens, ils prirent des meſures ſur ce que le 
duc d Orleans devoitdire. Le ſoir, le prince re- 


vint au parlement ; , environne. des ſuiſſes dd 


ſa garde, qui marchoient tambour battant, & 


ſuivi de ſa cour; mais les troupes & les gardes 


francoiſes avoient ere deja renvoyces; le par- 
lement ayant remontrè que la cout ne devoit 
| pas etre ainſi environnẽe, parce qu'etant deja: 
toute diſpoſce-en a faveur, on pourroirartris; 
bue ce devouement à la crainte. Le rẽgent 
donna cette farisfa8ion au nen en ren · 
voyaut les ſoldats. 8.18 oit; 'd 
Loe patleinent Pctintaifemble ; M. #Ocles cang 


dit qu'il ne &etoit point aſſea explique-le mas: - 
tin ſur les conſeils qu'il ayoit demandes; que: 
ſon intention etant de former pluſieurs conſeils, » 


il ctoit neceſfaire de lui donner le pouvoir de 
diminuer , de changer, ou d augmenter les con- 
ſeillers au conſeil de regence; gil ſuiuruit 
la pluralits des voix, pour decider det affaires 
qui ſeroient agitees mais que la nomination: 
de toutes les graces & rẽcompenſes napparie-:: 

noit qu'à lui ſeul, comme regent, ſans . 
aſtreint A. cette pluralite, Js * auoir i 

Te ih © 1 B 


———— IEA 


Vans retourna au palais royal où le procureur 


* 
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ta liberté de faire le bien, & ne veux tre lit 
gue pour faire le mal; enſuite il demanda le 
commandement des troupes, parce quꝰ tant 
regent du royaume, il diſoit avoir ſeul le droit 
de les commander, & que diviſer le comman- 
dement, ce ſeroit une ſource de tumulte, de 
guerre civile ou de ſedition. Joly de Fleuri ſe 
leva, & dit, que les lois du royaume ordon- 
noient que, dans le conſeil de rẽgence, la plu» 
ralite des avis ſeroit ſuiyie en tout; qu'on y. 
avoit ſouvent deroge ſous la rezence, ſur- 
tout de la reine Anne d Autriche; qu'ainſi M. le 
duc d' Orleans auroit pu pretendre n'etre pas 
aſtreint à la pluralitè des voix. Mais que puiſ- 
qu'il vouloit bien sy ſoumettre pour la dẽciſion 
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„ des affaires, il falloit au moins laiſſer la nomina- 
; | | tion des places & des autres rẽcompenſes a ſa. 
1 Vvolonté, ajoutant que perſonne n*etoit plus 
N capable que lui de diſcerner le vrai mérite, & 
1 que ſon choix ſeroit toujours judicieux & ſes 
Ih recompenſes bien placees ; a Pegard des con- 

i ſeils, il dit que leur organiſation emportoit la 


neceſſite d augmenter, changer, diminuer le 
conſeil de la rẽgence, & qu'il falloit conſentir 
àA-la demande de M. le duc d'Orlèans, quĩ 
promettoit de faire part à la compagnie des 
eee * pour former ces » conledla:: 


5 as? 


as 


% 


pour oben Hginens. 1 


bite; affurint que'&eroit un * avan- 
tage pour le parlement cha voir quelques- uns 
de ſes membres dans le conſeil de conſciences 
pour y ſoutenir les ititerets de Fegliſe, A Pegard 


de Peducation du jeune roi, il dit que le des 


funt y avoir ſagement pourvu; qu'il falloit las 


confier au duc du Maine, ſous le nom de ſur- 


intendant à la garde & à ' duration du roĩ; 


mais que les troupes ne devoient reeonnoſtre 
que l'ordre du duc d'Ofleans z parce que tous 
les officiers de la maiſon du roi ne le prenoiem 
que du roi; ou de celui qui le repreſentoit £ 
qu'on avoit pu propoſer de donner au duc dw 
Maine le commandement de la garde ordis 
naire; mais que c'etoit toujours aver la meme 
difficulte, les officiers pretendant ne pou- 
voir prondes Pordre que du roi ſeal. Alinſi, il 
dit qu'on ne pouvoit pas fe diſpenſer de dons! 


ner le commandement des troupes a M. le dug 


Orleans, & que le duc du Maine; dans 1a: 
qualitè qu'on lui donnoit ne pouvant preteri aa 
dre aucune ſuperiorite ſur M. le duc; ce der- 
nier prince ne prendroit les ordres; pour ſa 


charge; que du rẽgent.. .. Le due du Maine 


répliqua, que ſi on lui ôtoit le comniandea 
ment des rroupes 4: ſur quoi il ninſi Sit pas 


il ẽtoit juſte qu'on le 'dechargeir-de la garde 
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du roi, & parla de tumultes „ Caccidens fas 
cheux ; ſur quoi le duc d' Orleans demanda 
quels pourroient Etre ces accidens & ces cho- 
ſes facheuſes, diſanf%hu'il avoit un intérẽt Egal 
au ſien, pour y veiller, & ajoutant que, puiſ- 
qu'il demandoit d' etre decharge de la süreté 
du prince „ qu'il etoit juſte de le lui nn. 
ce qui paſſa dune voix unanime. _ 

Le duc de Saint - Simon brüloit de parler an 
Paffaire du bonnet; mais le regent avoit de- 
termine avec le Marechal de Villars & autres 
pairs, de ne point élever une queſtion auſſi 


dangereuſe dans ce moment-Ià. Saint-Simon, 


qui ne perdoit pas de vue ſa motion, du alors 
que tout ce qu' ils ayolent fait en preſence du 
duc d' Orléans, ne pouvoit nuire ou prejudi-. 
Cler aux ducs. Le regent le demanda auſſi, & 
le premier preſident y adhera, Le mare chal de 
Villars ajouta, qu'il lui paroiſſoit juſte, ſuivant 
les paroles du roi, que les preſidens ſaluaſſent 
les ducs, en leur demandant leurs avis, puiſ- 
que le roi lui meme avoit la bonte de les ſa- 
luer; à quot le premier preſident repondit 2 
Le roi m'a fait Phonneur de me dire, dans ce. 
temps · d, qu'on ne parleroit jamais de cette: 
affaire devant lui; qu'il ne Fen meleroi point, 
& qu'il nous permettoit de la diſcuter librement. 


pour obtenir la regence. 0 At 


Le duc de Saint- Simon, le preſident de. No# 
vion, d'autres prefidens alloient clever une 
grande querelle ſur ces bonnets; mais le duc 
d Orléans prit la parole, en s adreſſant au 
preſident de Novion, promit daccommo- 
der cette affaire avec lui, ne pretendant pas 
Prejudicier à a Pune ni a P'autre des parties. 
Novion rẽpartit, que le roi ſeul n my 
get la conteſtation n: 
: Ceſt ainſi que finitce 8 jour qui de. 
Gdrue ia fortnne du due d Orléans, &, pour: 
ainſi dire, de la France, qui alloit etre gouver- 
nee ſi abſolument, pendant ſept à huit ans; 
par un prince qui, F temps a ro! 
vant, avoit EtE regard& avec une eſpebe d 
reur. Dans um inſtant, , tons les cœurs ſe tour- 
nerent vers lvi, „& congurent des eſperances 
c un gouvernement ſage-· les dé vots de Pan- 
cienne cour en ẽtoient ſeuls conſternés „& di- 
ſoient hautement que c'Etoit 1 un effet d e la . | 
vine. Providence, irrit&e contre les ff | 
qui youloit les chatier. Lesp litiques au con- 
waire attribuoient ce changement à Ii nſtabilirs 
nationale & populaire „ & Particulierement 
aux negociations ſecretes avec les Principaur =P 
du parloment , auquel ce prince promit la reſ- 
titution * Aon 40 faire ee 
2 


4. W operations 


Les enfans natufels du feu roi, , unis aver 14 
faction des devots , pouſfoient ks hauts cris 
contre le duc Orleans; & le duc du Maine, 
gen retournani chez ki; eſfuya de fa femme, 
non ſeulement des paroles ; injurtenſes „ mais 
elle lui donna un ſoufffer, le ttaita avec le 
dernier mepris,' & ce jour-la fut e poꝗe du 5 
commencement de la baine que cette princeſſt 
Congut contre le regent ,. qui saugmema day 
vantage tous les jours, comme nous le yerransy 
ſur-rout lorſque le re gent depouitia fon mark | 
cte la qualité deiprince; dural; q it denbgt 
du ſeu roi. 3 $9451 get retro H 358 
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Le Ia regence. A+ * 


ceſla db applaudir, & de S&crier, en le. voyant: 


vivELE ron! II ẽtoit, dans cette eirconſlance, 
d'une ſanté chancelante; il n'offroit aux pa- 
riſiens, qui le deyoroient des yeux, qu'un 


viſage pale & extenue; qui le rendoit encore 


plus intéreſſant. On ᷑toit perſuade qu'il ne 


F Vivroit pas: & cependant ſon air uanquille, * 
petite Pliyſionomie ſerieuf 


„ qu il tenoit de 
ſon temperament plutôt que de ſa maladie , 
fayoriſerent ſa repreſentation & Pamour des 
frangois p pour leur roi, meme au berceau , fe 


manifeſta, quand il prononca ſur· tout, ties 


toute la grace poſſible, i Jeclaroir le due 
i Orleans regent du-royaume, pour atminiſtred 
les a ffaires de ſes Etats Wehdant a minorites 
conFormtnenT A LAARRT. D PARLEMENT 


DU2 SEPTEMBRE, Ges paroles remarquables 


ayo. nt &t6 difces pat la magiſtrature, à qui l 
bolition de nos droits "av6it laiſſé cel 
de declarer la rẽgence, cmi elle Setoit em- 


parece du droit de y6rifier m me lk <ilits burs 
feaux; + 5115413 19g don: 01 
Le 12 deptembre kisahrz le gent voter 


enchse e datoriſer Fon lif ;aftice.' Lä fut 


confirms ee principe une nouvelle e juriſpfut 
dence, ineonnue à nos peres; que EE reger 


Exoix deyolue , comme la roa, at cok 


2 3 


£16 comme. en. ſquffrancexurant ce temps: las 


egel{fiaſliques fes, henefices.&- des Jibents 


24 Premieres. operations 


de naiffance , &elle fur adjugee de nouveau an 
que > Orleans 2 a.cauſedece titre. Ainft, tou⸗ 


8 des ces. ſortes de pouvoirs confirmoient a, c 
| Prince! Tautorité la plus abſolue que le feu 


roi lui avoit enlevee par ſon teſtament, NET 
La regence une fois bien aſſure, les ſei 


- / 83 7 


| gneurs de la cour & toute la wagiſtraturs | j 
Etoient comme dans,une grande attenhe ſur le 


choix des perſonnes 3 A, qui on avoit promis 
les premieres places « du gouvernement.amaisy 
par un .raffinement de politique abe G90? 
tenir , pendant quelque temps, zous les alpin 
rans, & les metire:dans.,une ſiuatjo, critique 


dee la erainte K ,Felpoir > Je. regent retarda 


OY 4 4 -+ — 


want. gil fut en ſon. pouvoir, la compoſition 
des con 2 conſeils. A la tin, toute la capitale ayant 


onen publia la formation. ſuivant le, ſyſteme 
fly feu Dauphin, due de Bourgogne, qui en 


avoit regu le plan de Fenelon. On eahlit fix 


conſeils 3: le premier toit le conſeil de conf 


cience, dans lequel ondevoit traiter des 


gellcgliſe gallicane, Le-cardipal. de:Noailles 


y prefidoit avec, quelques gonſeillers a don 
Cabbe Pucelle,, conſciller de OG. 


ene 1: « L Sate dle richy 


— 
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Le ſecond ètoit pour les affaires etrangeres. 
Le marechal d Huxelles y preſidoit avec quel- 

ques conſeillers; toutes les affaires de tat, 
avec les prinxes nn een bi ers 

diſcutees,., | 
— 1 troiſieme Etoit pour la guerre, "ana 
prẽſidoit le maréchal de Villars, Le duc de 
Guiche, colonel des gardes & 'beau-frere de 

Noailles; Biron, lieutenant general z Puyſé- 
gur & autres gens de guerre en étoient con- 
ſeillers, & iout ce qui regarde la guerre & les 

troupes devoit y e etre réglé. Gs F unc 

| - Le quatrieme etoit celui des 1 Le 
Gs de Noailles, neveu qu eee 5 7 pref 
doit. Ns Lat 

Le einquieme 3 pour oy 4 & rout 
ce qui la concerne deyoit sy regler; le comte 
de Toulouſe, amiral, devoit y preſider quand 
ille voudoit, & le marechal d' Eſtres, vice- 

amiral & beau · frere du duc de Noailles, y 
Preéſfidoit ordinairement: Mais ꝰamiral devoit 
Ggner tout, & en ſon abſence le vice amiral. 
Les autres Eroient le matéchal de Teſſe, le 
| mare ehal d*Eftrees' 3 Coeilogon 5 Champigny , 

Ferrand de Bon-Repos & autres mls: tous 
gens de mer. : 
Le ſixieme etoit appels ng a dun, 


* 


—— — — — 


pour ectire & pour les expeditions. Les 
lettres 6tojent adreſſèes directement aux preſt- 
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& tout ce qui regarde certaines affaires par? 
ticulieres du royaume, les ponts, les chemins, 
& autres objets ſemblables deyoient sy regler. 
Le due d'Antin y prefida, moins paree qu'il 
etoit beau-frere du regent, que parce qu il 
falloit employer à quelque choſe,” pourPem- 
pecher de tout cenſurer. Le due de Brancas en 
toit conſeiller, de meme quo du —_ , 
Walen S FOIL cn a IC Ov 
Fon ajouta enſuite un As confeil te 
commerce; Amelot y prefidoit d' Argenſon & 


Macheux y aſſiſtoient ; & dans les affaires dif- 


ficiles, on appelleroit les e ee EY 
Pour etre eonſultess. 
Tous ces conſeils ayotent leurs EVER 


dens, qui décidoient ſi elles convenient au 


conſeil: dans ce eas, on en faiſoit le rapport; ; 
& les deeifions de chaque confeil erotent” 


ies enſuĩte au conſeil de rẽgence, qui pb 
yolt ou deſappronyoit leurs refultatsQes con 
ſeillers etoient tous habiſes & expetfitientes 
dans les matieres qui devoient ſe tratter dans 
leurs bureaux reſpectifs. Le choix fut ap- 
prouve du public, qui croyolt " davance_ 
que tout —— de la manĩere la plus Per 

laite. 
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On tablit encore que les conſeillers d *crar & 
denx maitres des requetes recevrotent les pla- 
cets (ce qui eſt proprement Pinſtitution & le 
devoir de leurs charges) ; qu'ils en feroient 
leur rapport en preſence du rẽgent, & que le 
chancelier aviſerait a ce a os = un 15 _ 
adminiſtr6e, 
Quelques jours mY it parut une dec 
ration, par laquelle le roi ordonnoit que le 
duc d Orleans ſigneroit & arreteroit toutes 
les ordonnances , Etats, fonds & dépenſes, & 
qu'elles ſerolent allouees & paſſces en compte. 
Cette declaration rendit te regent ſeul dpoſi - 
aire & feal adminiſtrateur des deniers de 
Fetat, tandis que Fetabliſſement des confeits 
cloignoit les miniſtres qui avoient point ſa 
oonſiance. Deſmareſt perdit les finances; & fit 
ceſſer les plaintes du publie par fon fameux! 
compte. rendu 3 la Vrilliere fut conſervè 3 
Forcy , aime du regent, eur la charge de grand 
maitre des poſtes; quo erta, & conſerva 
encore la partic ſeorete de la correſpondance 
| Etablie par le fed roi — ce moyen, 
de diffèrentes /manietes;qeurice qui ſe paſſbit 
chez nos voiſins.' Torcyl a confervè les regiſ- 
ves de'cene curieuſè correſpondance, & Phifo 
torien. de — eu la ** 


ii , 
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if de cet Etonnant ouvrage , forme de cinq vo- 

lumes manuſcrits , qui ſont la ſuite naturelle 

des memoires politiques de ce profond & ſage 
nẽgociateur. Le comte de Pontchartrain,, mi- 
niſtre de la marine, donna auſſi ſa dẽmiſſion; 


| mais la charge de ſecretarre erat ſut accot - 
if dee a fon fils Maurepas , ſans exercice, cauſe. 
bl L de ſa jeuneſſe. La Vrilliere en faiſoit les fonc- 
l! tions, & Maurepas's amuſoĩt de poeſies galan- 
| ties, de calembours, ds. marionnenen c. * 928 
if plailirs de ſon age. A 


Tous ces conſeils etoient ene au 
conſeil general de regence, preſide par le duc; 
d'Orleans, & compoſe du duc de Bourbon, 

i du duc du Maine, du comte de Toulouſe ,' 
1 du chancelier de France, des marechaux de 
bi Villeroi , d'Huxelles, d'Harcour , de Villars. 
| Le feu roi les ayoit tous appeles par ſon teſta 
1 ment, & le régent y ajouta le marechal de Be- 
i ſans, le due de Saint-Simon, l'un des chefs” 
2 de Poperation -preſente , ancien gyEque de; 
Troyes, & il en exglut * Fee ferrbgie 
cetat & le mardchat de Tallard o 7 
IToute la nation applandit dabord A Pang wo 
iiſſement des midiſtres „ qui rèſultoit de la 
creation. des conſeils. Lopinion regnante-, - 
conduite par la faftion des Janſeniſtes, que 
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le regent alloit relever de Petat dopprobre ou 
le feu roi Payoit jetẽe, regrettoit cependant le 
marquis de Torcy, ſoupgonne d'un peu de 
janſẽniſme, qu'il cachoit ſoigneuſement; mais 
on applaudit à la retraite de Pontchartrain, 
miniſtre de la marine, qui paſſoit pour etre 
Veſpion du roi, & qui getoit , depuis long- 
temps, attache a d' Argenſon, qui, par etaty 
en faiſoit le metier. Deſmareſt, qui dirigeoit 
les finances, ſoupgonne d abord d'avoir con- 
tribue aux malheurs de l' tat, ne put recon- 
querir Peſtime publique, que par la publicite 
de ſes operations ; & Voiſin , chancelier, qu'on 
laiſſa en place, le plus habile courtiſan de ce 
temps-la , mourut quelques mois apres; les 
conſeils nme les autres miniſtres que — 
la nation n'aimoit pas. | 
Les premieres operations du regent annon- 
cerent que ce prince abhorroit la perſecution; 
mais les jeſuites , qui la croyoient neceſlaire 
en matiere de religion, pouſſerent des cris 
juſqu'aux nues, ſouleverent tous les devors de 
la capitale & des provinces, quand ils furent 
tẽmoin ſur- tout de ouverture des priſons , 5 
quils avoient eux-memes remplies, & des | 
ennemis de la bulle, & de leurs propres en- 
nemis. A _ entendre ,' on eũt dit que la 
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France etoit perdne, _.pance que leregent 150 
Evacue la baſtille: Ils Siriterent bien davantage- 
cogrre le miniſtere nouveau, quand ce prince 
exila le confeſſeur du feu roi; le dèieſtable le 
Tellier; Pun des chefs de leur compagnie, 
qui avoit fait exiler ou renfermer tant de mil - 
liers de bons citoyens & Q'ecrivains reſpee- 
tables, avoit allumè le feu aux quatre coins du 
royaume en excitant des querelles religieu- 
ſes; & qui etoit deyenu Pexecration de toute 
la France. Le regent, oblige d'en faire un ſa- 
crifice à la haĩne publique, Pexila d' abord à 
Amiens, enſuite ala Fleche, puis a Bourges, 
pour rompre ſes meſures & ſes cabales. 

Ce jcſuite setoit fait nommer confeſſeur du 
jeune roi par Louis XIV, aux approches de 


"ths mort. Fleury Phiſtorien , & ſous-precepteur 


des enfans de France, homme ſimple & ver- 
tueux, qui n'ẽtoit ni moliniſte, ni janſeniſte g: 
ni ſulpicien, fut nomme à ſa place; ce qui 
donna aux princes & aux princeſſes du ſang la 

liberte d'avoir pour confeſſeur celui quiils 
voulurent choiſir. En effet, le roi & la Main- 
tenon s'ẽtoient expliquès ſur le merite des 
confeſſeurs de la compagnie de Jeſus z & de- 
puis ce temps-là, il ctoit- ſi convenable de. 
prendre un confeſſeur jeſuite, quand on etoit: 


ö tl regence. „ yt 


tonn à la cour, que le changement de con- 


feſſeur de madame de Bourgogne, a heure de 
la mort, avoit ſcandaliſe tout le monde. Ce- 
pendant le duc d'Orleans, devenu régent, 
eut toujours un jeſuite pour confeſſeur en 
titre; car il ẽtoit d uſage que les princes, pour 


en changer, eſſayoient le nouveau auquel. 
ils vadreſſoient, & le regent ne ſe confeſlon 


Pas. Bak 
Le Tellier, exile par he tagen, on rappela les 
janſeniſtes bannis pour Paffaire de la bulle, & 
on ordonna la viſite des priſons d tat. 

Les jeſuites, ſous le feu roi, avoient eu Pa- 
dreſſe de faire de la bulle du pape une affine, 
de politique & de gouvernement z &, ſous 


pretexte de janſeniſme , on avoit rempli les. 


8 priſons de citoyens qui honoroient la France 


par leur patriouſme & leurs talens. On avoit 


garni toutes les baſtilles de Paris & des pro- 
vinces, de ces ſortes de priſonniers, que les 
tourmens changeoient en martyrs honores de 
leur faction, tandis qu'un peu de ridicule eut 
ſuffi pour convertir tout le monde a la foi com- 
mune. La meme tyrannie avoit rempli ſur- 
tout les chiteaux de Vincennes, de Pierre-en- 


Ciſe, & juſqu'a Phopital de bicetre, ou d Ar- 


genſon avoit fait batir plus de trois cents nou- 


| 
j 
[ 
| 


depuis long- temps bannis du royaume, & 
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velles petites priſons , pour renfermer les jaws. 
ſeniſtes du menu peuple. Ces oppreſſions n'e-' 


ant point approuyees des gens ſenſes, le res 


gent donna la liberte a tous ces heretiques, 
qui exciterent ſa compaſſion les exiles furent 
rappeles, & Pinquiſition que &Argenſon avoit 
ẽtablie pour plaire aux miniſtres & aux Je- 
ſuites, ceſſa; la liberté ranima ſur le champ 
tous les eſprits. Les chimiſtes; les cabaliſti- 
ques ſachant que le regent etoit de leur ſecte, 
purent travailler, dans Paſſurance de n'etre 
ni renfermes, ni inquietes; & les aſtrologues, 
ſelon Feſprit du temps, prophetiſerent de 
nouveau. Les nouvelliſtes oſerent parler plus 
librement, & les amans de la liberté donnerent 
mille be nẽdictions au regent , parce qu'il raps 
peloit que!ques-uns des anciens principes, 


parce que la terreur ne penetrott plus de lin- 
terieur des maiſons. Louis XIV avyoit-eloigne 
Fenelon , & brile fes ouvrages, trouves dans 
la caſſette du Dauphin: le régent fit imprimer 
ſon immortel Telemaque. Enfin chacun eſ- 
PeEroit que la juſtice, la paix, & la tranquillité 
rẽgneroient, & que Pautorite abſolue de nos 
rois, qu'on deſapprouvoit ſecreiement, ſeroit 


bannie. Quelques * qui, par haſard, 


| avoient 


* le ge:: yy 
Ayoient penette' en Angleterre, & qui con 

noiſſoient excellence de ſon: gouvernement 
(car if n' toit pas encore regu de voyager 
dans cette iſle, dont le roi & les grandsayoient 
1 le gouvernement en horreur ), diſoient que 
tous ces conſeils conduiroĩent un jour la na- 
tion avec ſageſſe; ils en admiroient Porganifa- 
tion concue par Fenelon. Ils diſoient que la 
diſcuſſion des affaires propoſèes par un des 
conſeils, & approuvees par un autre, accou- 
tumeroit peu à peu les eſprits à la liber- 
té , les eleyeroit juſqu'a de nouveaux plans 
d'une adminiſtration encore plus libre & plus 
nationale; & le regent lui-meme, qui eſtimoĩt 
le gouvernement d' An gleterre » Voyolt AVEC 
joie Papplaudiſſement univerſe! qu'on accor- 
doit a Petablifſement de ſes conſeils. | 
La haute nobleſſe, appelee- a. la direction 
des affaires d'etat, ſe ſentit ſoulagẽe de la 
Avjetion & de Paneantiſſement on Louis XIV 
la retenoit, & ſon ambition, quilayoit toujours 
réprimèe, put agir avec plus defficaces Des 
ſimples ſecrẽtaires d'crat, pris dans la magiſ— 
trature du ſecond ordre, ou meme dans la 
bourgeoiſie, uſurpant le titre de monſeigneur, 
avoiĩent attaque ſans ceſſe les pretentions2& 


les principes'd de cette ancienne nn tou - 
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jours dominee par ſes prejuges; les miniſtres, 
fe modelant ſur le maitre, en affectant le ton 
& Tautorite, ne parloient que le langage du 
pouvoir, & excepte quelques courtiſans, 
perſonne nꝰoſoit les approcher. La nobleſſe du 
Tecond ordre en Etoit auſſi ſecretement m&- 
| Contente, & attendoit des momens favorables 
{ Pour le tèẽ moigner; le regent Parut au con- 
f traire, dans toutes les occafions, faire un 
j grand cas des mecontens; il les recevoit , les 
if x | - Ecoutoit avec cette bonte qui lui etoit natu- 
i; relle, leur accordoit les graces qu'ils lui de- 
1 - mandoient. Sa facilite meme dans la conceſſion 
| des bienfaits, marquoit la diſpoſition naturelle 
qu'il avoit de faire du bien a tout le monde; 
car non ſeulement perſonne ne partoit mEcon- 
tent de ſa preſence , mais ſouyent il accordoit 
la meme grace a pluſieurs; & quelques-uns 
de ſes amis lui diſant qu'il falloit ſuſpendre 
pour un temps ſes fayeurs, pour en exami- 
ner la nature, il repondoit qu'on etoit aſſez 
ennuyé de la reponſe connue du feu roi, 
qui diſoit perpetuellement : Jx vgrrat, a 
tout le monde, tandis que, le plus ſouvent, 
la grace etoit accordee par les miniſtres. 
Ces principes de bonte , cette popularite 
des princes, qui plait tant aux frangois, & qui 
les rend idolatres de Pautorite , quand ils dats 
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gnefit deſcendre juſqu'a eux , redoublorent! 
eſperances de la nation, qui i attendoit une hieys 
| reuſe regence, 

| Parmi ceux qui ayoient Payantage de late 
au regent , outre les roues, qu'il necoutoit 
que pour ſes plaiſirs, & les gens en place, 
qu'il appeloit pour travailler, on comptoit 
alors le due de Noailles & le duc de Saint-Si- 
mon. Ce dernier courtiſan, d'une vertu male 
& auſtere, avoit ëtè attachè au dauphin, duc 
de Bourgogne parce que la conduite de ce 
prince etoit une critique perpetuelle des prin- 
cipes de Louis XIV, que ce ſeigneur n aimoit 
pas. Il Etoit reſte uni c'affection au duc d Or- 
leans pendant toutes ſes diſgraces; il Payoit 
ſervi-de ſes conſeils, avant la mort meme des 


princes hereditaires, avec autant de chaleur & 


de zele, que sil edt preyu que ce prince eũt 


di Etre revetu de la ſouveraine puiſſance. II 


Etoit Pennemi declare de la Maintenon & des 
Princes legitimes 3 & quoique devot, & un 
peu janſeniſte, le regent , qui ne ſe ſoucioit 
pas de religion & de ſectes, Paimoit, Peſtimoit, 
& le conſultoit. Ce ſeigneur s' ẽtoit mis dans la 
tète de relever les prerogatives des pairs, & 


d etablir que non ſeulement le parlement ſa- 


lueroit les dcs; mais il pretendit encore dans 
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1a Taite que les ducs deyoient faire un corpy 


de nobleſſe à part, avec une grande ſuperio- 
rits ſur le reſte de la nobleſſe, & croyoit par- 
venir facilementa ce projet, par la faveur qu'il 
poſſedoit aupres « du regent. Il reuſſit en effeta 
engager ce princea receyoir une requete que 
quelques ducs i ignerent avec lui; ce qui 
offenſa la nobleſſe; de maniere qu'il Pauroit 
alience du regent , Sil ne $toit pas deſiſtè 
dappuyer cette pretention odieuſe au plus 


grand nombre des ſeigneurs > qui s eſtimoient 


une naiſſance plus ancienne & plus illuſtre 

que pluſieurs des pairs „ qui, par leur faveur | 
aupres des rois, avoient obtenu cette dignité. 
Le parlement & la nobleſſe citoient a cet 
Egard le duc de Saint- Simon lui- meme, dont 


le grand- pere avoit obtenu cette dignitẽ 


de la faveur de Louis XIII, qui, tourmente _ 
des hemorroides , en avoit regu des ſervices 


qu'un ſujet ne doit pas a ſon roi, & qui avoit 
engage le monarque a Pen recompenſer , en 


le creant duc & pair de France. Nous verrons 
en détail les affaires deſagreables dans leſquelles 
le duc de Saint-Simon entraina le regent. 

Le duc de Noailles etoit le ſecond. perſon- 


nage qui jouiſſoit de la confiance du regent, 


Ayant epouſ la niece de madame de Main- 
tenon , il avoit beaucoup de credit a la cout 


5 
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du feu Roi; & par ce moyen, il ayoit rendu 
beaucoup de ſervices au duc Orleans, 3 dans 
les diſgraces dont nous ayons Paris , tant en 
lui donnant des avis importans , queen appat» 
ſant le roi par le moyen de madame de Main- 
tenon, & en le determinant prendre des par» 
tis plus doux. Noailles Stoit montré akors 
inſinuant & mediateur ; il avoit connu Partdif- 
file de faire fa cour aux ehefs des deux fac- 
tions, non par indifference, non Par eſprir de 
neutralitè, mais Par ambition. 
II etoit alors à Page de 38 ans; il ayoit' 
ſu captiyer Pamitie de la ducheſſe d' Orléans, , 
& la reconnoiſſance de ſon epoux , quiil avoit 
aide beaucoup A obtenir la regence par ſes in- 
trigues avec la cour & avec le parlement, etant 
intime ami du procuteur general, qu'il avoĩt 
mis dans ſes interets, de meme que Pavocat 
general, Noallles etoit encore homme de 
guerre il avoit contribue fur-tout au retabliſ· 
ſement du roi d Eſpagne qui, repouſſe par 
ſes ennemis juſques en France, ſe laiſſa con- 
duire neanmoins par le duc a Madrid, avant 
que le courrier que le feu roi luiſenvoyoit pour 
revenir a Paris, füt arrive. Pour ce ſervice 
important, le roi Philippe Payoit fait grand 


con pagne 3 z i ayoit commands _— comme 
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general en Catalogne, &tant deja gouverneur 
de Rouſſillon, & il remporta Pluſieurs avans 
tages dans cette province; il prit pluſieurs 
places, & entre autres Gironne, la plus forte 
& la plus i importante de toutes. Il toit komme 
deſprit; il aimoit les ſavans; il ſavoit lui- 
meme beaucoup de choſes; 2 Sappliquoit à 
tout apprendre; ; il croyoit ſavoir dans les arts 
& les ſciences plus que les autres, & mieux 
que ceux qui en exercoient les profeſſions. II 
avoit une fi grande yivacite deſprit, que 
ceux qui ne Paimoient pas, la faiſoient paſſer 
pour inconſtance, & meme pour folie. Dans 
le fond, il raiſonnoit bien, ayant de bons 
principes; & quand on pouvoit le tenir ſur 
quelques connoiſſances, on etoit charme de 
Fentendre, I! avoit le don de la parole & ex- 
preſſion facile; il toit homme droit, aimant; 
état, 3 le bien des concitoyens & de 
ſon maĩtre, & ambitionnant de Fexecuter, 
Noailles etoit veritablement le premier mi- 
| niſtre & le principal confident du regent; 3 8 
diſpoſoit alors des affaires les plus impor- 
tantes. Il avoit mis en exercice les conſeils; il 
en avoit choiſi la plupart des conſeillers; on 
louoit ceux qu'il avoit 'etablis , quoique la 
plupart fuſſent fes parens; car on ne pouvoit 
blamer que le cardinal de Noailles ſon oncle 


de la regenec. 39 
prefidat le conſeit de 6 +a ni que le mas 
rechal d'Eftrees', ſon beau-frere, & elevè ſur 
mer, preſidat le conſeil de marine; & quoique 
la finance ne fut pas ſon metier: perſonnel, & 
qu'il gen fut fait preſident, il avoit mis à ſes 
cores dans le conſeil les perſonnes qu'il avoit 
eſtimees les 1 M & wy _—_ ins- 
1 

Le premier, , ſar lequel 1 cviinentr 10 r 
& qu'il ayoit choiſi comme ſon conducteur, 
 Etoit Rouiller-du-Coudray, qui avoit été di- 
recteur general des finances ſous Chamillard 
qui Payoittire de la magiſtrature , pour l'atta- 
cher à Padminiſtration. Deſtitue de fa place 
par Deſmareſt, il eroit reſte-au conſeil, & paſſa 
tout ce temps. 1a a ſe divertir, & pourſuivre 
ou a jouer des tours aux traitans, & à tous les 
financiers ſuſpeds de quelque rapine; car ii 
Etoit le plus habile de ſon temps dans art de 
perſiffler, Il eut un jour le courage c aller viſt» 
ter les principaux dans leurs campagnes, ou 
ils inſultoĩent, par un faſte inſolent, aux cala- 
mites de la France, dont ils &toient en partie 
les ouvriers, & ſe plut chez chacun d'eux a 
tourner en ridicule. leurs meubles les plus 
ſomptueux & leurs plus beaux bitimens, Ad- 
mis de nouveau dans nnen il yi by: 
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briller ſes talens & ſon courage contre les 


traitans. II Etoit-lui-meme d'une incorrupti?ꝰ 


bilité à toute Epreuve, & on ne lui reprochoit 
que beaucoup de dureté & d'inflexibilité. II 
avoit le titre de directeur general des finances , 
& faiſoit les fonRions de controleur, général. 

Apreĩs lui venoit Desforts, qui avoit tè in- 
tendant des finances ſous quatre controleurs 
genèraux: on Paccuſoit auſſi d etre fort dur. 
Fagon , creature de Roullier, etoit dbu un eſprit 
auſſi ſouple que autre etoit inflexible dans 
les affaires & dans le conſeil. Il avoit te in- 
tendant des finances. ſous Deſmareſt, & ne 
manquoit pas d'habilete. La Ho uſſaye, | d Or- 
meſſon, Gilbert de. Voiſin, Gaumont & Do- 
dun, la plupart gens habiles & de travail, 
e occupes chacun danslleur departement, 
& d'une mantere dilinguee. A ce nombre, on 
ajouta dans la ſuite le marquis dEffiat; & le 
regent ayant oubliè ſes principes, le due de 
la Force s'y fit inſtaller par la fayeur du duc de 
Saint- Simon: mais le duc de. Noailles avoit 
non ſeulement le; coeur & le ſecret du 
regent , ce qui le rendoit en quelque ſorte 
premier miniſtre; mais il toit encore, pour 
aink dire, Parbitre des grandes « & des petites 
röſolutions. Malheureuſement il. le * xouilla 


aw 4 wv + 


bientst-ayec deux des principaux favoris du 
regent, 
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Le premier Etoit ce duc de Saint - Simon, 
eduriifan ambitieux, qui ſe ſentit piquẽ de ce 
qu'ilne Payoit point employe, mais plut6r con- 
Trarie dans les prètentions qu'il avoit comme 
duc, tant à Pegard du parlement, que ſur le 
reſte de la nobleſſe. Leur animoſiiè alla juſ- 
quꝰ au point , que Saint -· Simon ne feignoit pas 
de dire, que puiſque Noailles avoit manque 
a ce qu'il devoit a Pamitiè qui Etoit entre eux, 
il declaroit qu'il ſui feroit tout le mal qu'il 
pourroit. Le ſecond, ennemi encore plus dan- 
gereux, qui ſe dèclara contte le duc de 
Noailles, fut Nocé, le principal des roues 
du 'regent. Noalles'&etoit moque; de lui dans 
un repas, & la raillerie trop piquante ayant 
S Etc rapportẽe à Noce, il declara très- ex- 
Preſſemem au: due de Noailles & au ire- 
gent meme, 'quiilſeroit toujours ſon ennemt 
Noce, fier de Famitiè du duc d' Orléans & 
de celle de la Parabere; qui ẽtoit ſa maitreſſe 
& celle du due, etoit toujours des ſoupers ſe- 
crets avec cette dame] qui le ſoutenoit de tous 
ſes moyens. Le vin ; & la liberib qu'il donne, 
lui permetioit de tout dire; & dans toutes 
les oëcaſions A il Sefforcoit de faire paſſer le 
duc de Noailles pour; fou; ce quit, Pouvoit 
faire dbautant plus Tacllement;: La, cauſe. du 
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naturel trop facile du regent, le fayori pouy6le 
parler mal d'un autre fayori, & le tourner en 
ridicule, ſans que le regent y trouyat jamais 
à redire , . pouryu que le ridicule füt pré- 
ſentè avec eſprit & gentilleſſe. Noce, habile 
dans cet art, étoit d'ailleurs appuye par les 
autres 70zes , qui, comme tous les autres cour- 
tiſans, 3 ordinairement le e mi- 
a 6005 11-1 | EP 
5 Je dois parler de toutes ces ae & de 
ces inimities, Parce qu'elles influerent dans la 
ſuite ſur les Eyenemens; par la meme raiſon, 
je ne dois point paſſer ſous ſilence Vexcluſion 
du marechal de Tallard du conſeil deregence, 
que le ken feu roi * avoit NN par ſon teſſa- 
ment. 21 1015 5 8 4 4881 515 
Trig avoit t E mmi due Tallard's 
run des ſeigneurs de la cout qui afſectoient 
- publiquement d' accuſer le duc d' Orleans des 
empoiſonnemens des princes „ avoit impu- 
demment conſeille au feu roĩ de mettre en sd - 
rete le jeune Louis XV dans quelque place 
forte, offrant de le gardet᷑ lui meme a Beſangon, 
afin que le duc d' Orléans ne pit attenter à ſa - 
vie. Tallard fut exclus du conſeil, pour cette 
coupable imprudence; dévore d ambition, il 
ſechoit de douleur, nige des fue le eee 


L 
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de Rohan & le marechal de Villeroi le I6- 
concilierent avec le regent, qui Padmit enfin 
dans le conſeil de regence , ce qui lui rendit 
la ſantè, & Peut- tre la vie mème, qui Etolt 
en danger. On croyoit que le duc d Orleans ſe 
ſeroit vengè de meme, ou de quelque autre 
maniere, du chancelier Voiſin, qui avoit con- 
tribuè au teſtament, & qu'il l'excluroit des con- 
ſeils. Sa charge le mettoit dans tous ces con- 
ſeils, & le regent I'y laiſſa; mais il ne ſurvé- 
cui qu'un an & demi, ce qui fit dire a la 
mechancete du public que le _ Pavoit 
fait empoiſonner, 2 | 
Cependant le conſeil de rẽgence etoit tel 

que le feu roi Payoit atrete par ſon teſtament, 

a la reſerve que les preſidens de tous les con- 

ſeils y entroient, quand il ẽtoĩt neceſſaire d'y 
agiter des affaires de leur diſtrict; ce qui re- 
venoit à peu pres à la diſpoſition du roi, qui 
vouloit que les quatre ſecretaires d' tat fuſſent 
membres du conſeil de regence. Les pre ſi- 
dens de ces conſeils faiſoient ainſi toutes leurs 
fonctions avec honneur; ils ſe diſtinguoient 
par leur amour du travail, par Pemulation ,. & 
Sappliquoient a Penvi à corriger les abus in- 
troduits ſous le regne precedent. Ils travail- 
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— A la reforme de chaque departements, 5 


& quoique, dans la ſuite, le public accusat 


ces conſeils d'ttre 3 charge au gouvernement , 
Rouller , qui gouvernoit entierement la 
finance, me dit qu'ils ne coùtoient pas au 
commencement plus que les quatre ſecrẽtaires 
d etat ſous Pancienne forme de gouvernement. 
Ils etojent ſoumis au conſeil ſupreme , qui ne 
devoit decider quia la pluralitè, ſuivant la 
condition a laquelle le regent $etoit foumis 


au parlement. Mais ce conſeil de regence & 


tous les autres changerent enſuite , & la faci- 


lite extreme du regent admit dans les uns & 
dans les autres, des intrigans ou des favoris 


qui ctoient a porte de le demander; & quot- 
que ces conſeils fuſſent tres-ayantageux au 
public , ils furent bient6t auſfi blames qu'ils 

avoient ẽtẽ applaudis au commencement. Les 
conſeillers etoient diſperfes dans divers quar- 
tiers Eloignes de la ville; on étoit oblige de 
conſommer les jours & les ſemaines entieres 
row les trouver, & pour ſolliciter les affaires 
qu'on terminoit dans un jour a Verſailles, où 
Fon alloit, a Pheureconnue, voir les miniſtres 
ou leurs commis. Ainſi, les francois , qui ſe 


laſſent de tout, furent bientor fatigues des con- 


ſeils, ſur- tout quand on compta a peu pres 


* 


Le la regence. l 


Wirante-dix miniſtres, dont le n nom ſeul etoit - 


odieux a la nation, parce qu'on leur attri- 


buoit avec raiſon les fautes des rois & op- | 


preſſion des peuples. 


Tant que la France ſera abandonnis au 
gouvernement abſolu de ces perſonnages qui 


agiſſent au nom du roi , nos monarques doi- 
vent s'attendre à ſe voir perpétuellement com- 
promis avec leurs ſujets. Les princes ne peu- 
vent penetrer tous les jours dans fe labyrinthe 


des finances, on les miniſtres ſe perdent eux- 


memes. Dans les empires au contraire bien 


organiſes, cette partie de Padminiſtration eſt 


abandonnee aux ſoins des provinces, un ſeul 
homme netant Pas capable d'en embraſſer la 
totalite. 

L ambition du feu roi ide regie toutes choſes, 
de diriger les details qu'il n' toit ni de ſa perf 
picacite, ni de ſon pouvoir de connoitre , le 
defaut des Etats des provinces qu'il avoit en 
partie abolis, en ſuivant ſur cet objet les plans 
tyranniques de ſon pere, ſes guerres ruineuſes 
& preſque perpetuelles , les beſoins frequens 
d'argent qu' occaſionnoient ſes batimens, ſes 
jardins , ſes maiſons royales, Verſailles, Marly, 


les Invalides , avoient Prepare de loin la dette 


eliroyable qu'il laiſſa à ſon ſucceſſeur. II 
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n avoĩt plus, vers la ſin de ſon regne, ce Got. 
bert, dont les travaux euſſent Evite les operas 
tions de finance fauſſes & mal combinees. Aux 
plans Eleves & juſtes de ce grand miniſtre, on 
- ayoit ſubſtituè des reſſources iriviales & mo- 
mentanees , des i inventions les plus bizarres, 
la creation des places. les plus inutiles, avec 
exemption de taille, comme ſi on avoit voulu 
ſurcharger ou avilir encore les maintiens de 
Pagriculture & de la veritable richeſſe na- 
tionale. Voici ce que Noailles, Rouiller, & les 
conſeils 1 imaginerent pour la enen de la 
dette de erat. | 
Inventer un papier repreſentant Pargent , eſt 
une operation dont le ſucces exige le credit, 
Il avoit etc imaginè dans les beſoins urgens du 
feu roi, & on en crea d'abord pour repreſen- 
ter une grande maſſe d' argent; enſuite on en 
| |  _  multiplia ſi fort les eſpeces & la deſtination, que 
148 0 leur claſſification , necefſaire pour fixer les 


j idées & leur valeur, fut une operation diffi- 
| 1 cile. On appela les uns des papiers de la caiſſe 
|! emprunt; & ces papiers ſe multiplierent telle- 
1 ment, qu'ils perdirent tout leur credit, faute 
1 | de payement; d'autres papiers prirent le nom 
| 0 de bullets d ordonnances & aſſignations, pour 


les pen ſions & autres depenſes; enfin la der- 
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de 12 regence. 427 
niere claſſe des papiers Ferat troit celle dea 
fermiers generaux, qui avoient ſigne des bil- 
lets d emprunt pour pluſieurs millions, ou 
des avances faites par eux, & dont ils devoiem 
ſe rembourſer eux-mèmes, avec les intbkrs, 
ſur leur recepille. 

Tous ces papiers, apres le calcul qui en fin 
Gal par le duc de Noailles, ſe portoient à la 
ſomme de ſept cent onze millions dargent. 
Les particuliers les negocioient, en y perdant 
quſqu'a quatre-yingt par cent; des agioteurs 
aviſes s' enrichirent, en les vendant & les ra- 
chetant à propos. Noailles & Rouiller, par un 
arret, obligerent ceux qui en avolent, a les 
faire viſer; on diminua leur valeur juſqu'à qua- 
tre cinquiemes, & on ordonna enſuite de les 
placer pour la valeur courante des billets ap- 
peles de PEtat , qui, par une declaration du 
roi portoitun interetde quatre pour cent; de ma- 
niere qu'ils rẽduĩſirent la dette de711 millions 
a moins de 250 ſeulement. C'etoit une ban- 
queroute pallice. | 

On continua pendant quelques mois de Pan- 
nee 1716 la reviſion & diſcuſſion de ces bil- 
lets, qu'on vouloit rẽduire; & cette annee-la 
cependant commenca par la creation: d'une 
charge de ſurintendant des batimens & mai- 
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ſons royales , en faveur du duc d Ani. 


les gens d'affaires avoient . faits pendant la 


contraint de fermer les yeux, Fon pretendoit, 
feroit ſur eux, cteindre entierement les billets 


de l'etat, & detruire ainſi toutes ſortes de pa: 


& des interets qui l'accabloient. Outre la 


miſſaires pour examiner Petat de ceux qui 
Tout homme qui avoit manie les affaires du 


| donner une declaration exade des biens , & leur 
nature, qu'il Poſſidoit „ avec un etat des dettes. 
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LaK reduction des billets etant faite, un Edit 
terrible parut en mars 1716, pour l'ẽtabliſſe · 
ment d'une chambre de juſtice, dans laquelle 
on devoit examiner les gains immenſes que 


guerre ſur les affaires extraordinaires, & punir 
les malverſations. Outre cette jultice qu'on de- 
volt aux peuples, que ces gens avolent tyran- 
niſes cruellement, & ſur leſquels on avoit <6 
comme Rouiller me Pa dit, par les taxes qu'on 
Piers du commerce; ce qui devoit ſupprimer 
Pagiot & delivrer PFetat d'une dette affreuſe; 
chambre de juſtice , qui jugeoit des crimes 
& dont le procureur general de la chambre 
des comptes, & beau-frere de Rouiller, etoit 
procureur general , il y avoit encore fix com- 


Etoient taxables, La regle toit la ſuivante: 


roi, en quelque maniere que ce ſoit”, devolt 


L' on 


Je la regence. 
Lon ne taxoit pas les biens qu'ils ayotent de 
patrimoine, ou que leurs femmes leur avoient 
apportes en mariage , mais tout ce quiils 
avoient gagnè avec le roi. La taxe deyoit ſervir 
à ᷑teindre les billets de Petat, & tout le monde 
avoua qu'il Etoit bien juſte que ceux qui 
avoient profits du malheur des peuples, con- 
tribuaſſent a les ſoulager dans leur ſituation pes 
nible. Pendant la miſere publique, les gens de 
finance avoient joui de toutes ſortes de plaiſirs, 
& avoient etale un luxe ſi oſè, que la nation 
outragee. approuva d abord cette eſpece d in- 
quiſition contre eux. On etablit donc ſix com- 
miſſaires d'une probitè connue, qui devoient 
viſer ces declarations. C*etoient ce meme 
Rouiller, Desforts & Fagon (que Rouillerap- 
peloit à tout, & pour lequel il avoit obtenu 
une place de conſeiller d' etat); Lamoignon & 
Portail, prẽſidens à mortier; tous travailloient 
avec zele, meme les après- midi, & juſques 
au ſoir fort tard, pour regler les taxes. 
Ious les financiers pouſſerent des cris juſ- 
| ques aux nues, ſur les taxes qu'ils appeloient 
des exactions & des vols ; & le regent, qui 
Etoit un jour dans ſon carroſſe avec Nancre , 
capitaine de ſes gardes - ſuiſſes . qui m'en 
fit Paven en joignant les deux mains, lui dit 
Tome II. 8 
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un jour: Me reconnoiſſez-vous au perſonnag | 
de perſecuteur que ces miniſtres me font faire ? 
A quoi Nancre repondit : Je connois votre 
bon caur , monſeigneur ; mais la neceſſite de 
Petar le veut ain, & votre alteſſe royale 
pourra d la fin faire juſtice ou grace d ceux 
qu'elle voudra favoriſer, &. faire paroitre ſa 
bonte naturelle. Mais, ſoit bonte de coeur , ſoit 
qu'il n'aimat pas à faire du mal à perſonne , 
ſoit a cauſe de la facilite naturelle qu'il ayoit 
euede ſe laiſſer conduire par Noailles & Rouil- 
ler, pour mettre en activitẽ cette chambre de 
| juſtice „ ſans prevenir les abus; le regent en 
ruina le projet, & fit diſparoitre-Putilite qu'on 
en devoit retirer. Henault , par exemple, ſa- 
meux financier, alla trouver Noce & madame 
de Parabere , maitrefſe du regent , leur pro- 
mettant cent mille ecus, s'ils obtenotent du 
prince que fa taxe ne paſsat pas un million 
qu'il offroit de payer, au lieu de trois ou 
quatre, à quoi il ſavoit bien qu'il pourroit erre 
axe. La Parabere demanda cette grace au re- 
gent, qui Paccorda a Henault, qui gen vanta 
bientot. Cet exemple donna l' veil aux autres 
courtiſans, aux favoris; & les princes, les 
princeſſes, & les roues, profitant de la facilits 
du gen , demanderent de pareilles rẽduc- 


die la re gente. — 
tions, qui furent accordees auſſi facilements 
les commiſſaires mème prepoſes a faire les 
taxes, ſerelacherent de leur ancienne rigueur, 
& Pabus fit de tels progres , qu'il y avoit un 
tarif ẽtabli d environ un tiers de benefice pour 
celui qui &toit capable, par fon credit, de 
faire accorder une reduction. C'eſt ainſi qu'un 
pretre de Saint-Sulpice, qui avoit place a Phd- 
tel-de-ville, fous ſon nom, une ſomme de cinꝗ 
cent mille livres, tant pour lui-me@me que 
pour pluſieurs autres prètres de ſa compagnie 
agioteurs, Sadreſſanta la chambre, prit qua- 
tre cent mille livres, & fut autoriſè à conſer- 
ver le reſte. Un homme du commun, taxe | 
à cent mille 6cus, donnoit cent mille livres 
pour ere decharge , & les commis qui fai- 
ſoient les extraits, prenoient aufſi de Pargent 
pour faire un extrait fayorable; en ſorte -que 
les taxes, dans peu, devinrent un veritable 
brigandage ; alors on trouva a peine dans le 
produit de quoi payer les gages des commis 
& des conſeillers qui avoient ere portés au 
nombre de quarante , tires de tous les ordres 
de la magiſtrature; & la plupart des peines 
afflictives dont la chambre de juſtice avo'g 
frappe certaines perſonnes, furent meme re- 
miſes a ceux qui ayoient quelque - La 
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chambre avoit condamne à la mort Papatel; 
irẽ ſorier de Þ ordinaire des gnerres ; la F** *, 
Pan des roues , & capitaine des gardes du r6- 
gent, qui en avoit epoule la fille, le fit en- 
fermer dans une priſon perpétuelle au chateau 
d Amboiſe, apres avoir obtenu pour lui-meme 
la confiſcation des biens: il n'edt pas etememe 
impoſſible de le faire declarer innocent & mal 
condamnè, a quoi le regent ſe füt prete ; mais 
il et fallu rendre les biens, & le gendre & la 
fille, qui ſe ſoucioient pen du pere, mais 
beaucoup de la jouiſſance, ne voulurent pas 
en faire la demarche. Enfin les abus de cette 
chambre furent tels, qu'il ne rentra dans les 
coſſres du roi que ſoixante- dix millions, tan- 
dis que Rouiller m'aſſuroit qu'on Pouvoit en 
exiger trois Cents , fans appauvrir les tray 
tans. | 
La chambre ardente, car Ceſt le nom que 
le peuple lui avoit donn, futenfin ſupprimee 
un an apres fon inſtitution ; elle étoit de- 
venue odieuſe, depuis que les traitans, irrités 
des taxes, Payolent perdue dans Fe prit public, 
en dcvoilant eux-memes ſes malverſations, & 
en taxant a leur tour les femmes, les conſeil- 
lers, ou leurs parens qui avoient vendu leur 
prtotedlion. 
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La diminution d'un grand nombre doffi- 
ciers qu”on employoit à Verſailles , à Marly, & 
dans les autres maiſons royales, fut une autre 
operation des conſeils: on ne reſpecla que le 


ſimple nẽceſſaire; on diminua la depenſe de 


la table du roi & des autres oſſiciers; & 
comme ce prince ẽtoit encore enfant, on re- 


duiſoit à une petite ſomme ce que ſon préè- 


deceſſeur prenoit pour lui- meme avec profu- 
ſion. On retrancha auſſi quelques penſions, & 
on diminua d'un tiers toutes celles qui paſ- 
ſoient 500 liv. On ordonna que tous ceux 
qui, ayant des penſions, obtiendroient du roi 
un gouvernement ou un autre bienfait, les 
perdroiĩent: on ſupprima un grand nombre 
de charges qui jouiſſoient du privilege. de 
exemption des tailles, & on fitun grandnom- 


bre de reglemens, pour retablir les finances z 


qui ſe trouverent, en 1717, dans le plus bel 
ordre, Noailles & R3uiller , par. des reformes, 
en ayant debrouille le chaos, & done la re- 
cette bien au defſus de la ha Ot hs 
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Malgre des rẽformes ſi heureuſes, les con- 
ſeils ne pouvoient durer longtemps; la France 
n etoit point encore appelèe à jouir d aucune 
ſorte de liberte, & Padminiſtration , meme dans 
ſes ſucces , Etoit incapable de prendre un ca- 
ractere national; la volontẽ abſolue Fun re- 
gent, qui repreſentoit celle d'un roi, toit 
objet de la crainte perpetuellement ſervile, 
ou du reſpect du public; les diſcuſſions com- 
binces un conſeil qui prepare les affaires, 

& d'un autre conſeil qui les approuve, avoient 
trop d'analogie avec les operations de deux 
chambres en Angleterre, & rapprochoĩent trop 
les frangois d'un genre de gouvernement pour 
lequel le ſeu roi & ſes miniſtres ſur- toutavoĩent 
temoigné tant 'Pantipathie , pour que cette 
organiſation des conſeils pũt durer long · temps; 
& quelque fages que fuſſent ces nouvelles 
formes d' adminiſtration, elles ẽtoient inte - 

rieurement deſapprouyees de tous les parti · 

fans du pouvoir dun roi & d'un miniſtre abs 
ſolus, & peut- tre du regent lu1-m&me, pour 
qu'elles puſſent durer long: temps. Le cardi- 
nal de Richelieu ayant aboli, tant qu'il avoit 
pu, tout reſte de publicité dans les affaires 
miniſterielles ( dont les corps, tels que la cour 
des aides, la chambre des * „les pare 
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lemens, les pays d'61at ayoient encore quels 
que connoiſſance), ayant ſubſtituẽ à cette pu 
blicite ce qu'on appeloit le ſecret detat, & le 
roi Louis XIV ayant adopte ces formes nous 
Velles, la clandeſtinitè miniſtèrielle avoit obs 
tenu, depuis longtemps, une eſpece de culie 
national. Malgre ces maximes, les ambitieux 
nolotent attaquer ouvertement Vadminiſtras 
tion du regent, tout environne de conſeils, & 
la haine de Pariſtocratie du temps ſe dechaina 
ſeulement contre Pabb& de Saint-Pierre, &cri- 
vain fort connu dans ce temps · da. Il r Féloge 
des conſeils, qui toit une eritique indiredte, 
mais ſanglante, de Padminiſtration du feu roi; 
Le cardinal de Polignac, Huyertement ambi 
tieux , & aſpirant au miniſtere, & Fleury, 
conduit par la meme paſſion, qu'il ne mani- 
feſtoit pas, & qu'il naurriſſoit en ſecret dans 
ſon cœur, eclaterent. les -premters contre 
Pabbe, Ils etoientdeFacademie francoiſe; il en 
Etoir avec eux. Ils atiaquerent leur ien 
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Cette compagnie avolt ẽtè forme par mon 
grand onele , qui, en changeant la forme du 
gouvernement, vouloit aſſujettir au miniſtere 
la partie des citoyens la plus independante , & 
don les penſces, ſelon ſes expreſſions, de- 


- 


* 


volent etre ſurvrillees Il croyoit que Phomme 
de lettres reflecht , & capable d'exciter, par 
ſes talens, la ſenſibilite d'une nation encore 
ſuſceptible de mouvement ,- pouvoit ſouvent 
traverſer les operations d'un miniſtre, & de- 
voit, en bonne politique, Ctre enrols ſous les 
clendarts, Il ne voulut pas que cette compar 
gnie pit s occuper d ouvrages philoſophiques, 
ni de taiſonnement; mais ſuppoſant que notre 
langue etoit barbare, & qu'il falloit la polir 
arant de Pe mployer, & s occuper de ſa thèẽo 
rie avant dg, la pratiquer, il voulut qu'elle 
S'occupat ſimplement de mots, & la compoſa 
de quarante perſonnages, parce qu il eſlimoit 
que les gens de lettres ca pables cbattirer at- 
tention. publique + pouvoient à Paris remplir 
ce nombre. Nai ſouvent entendu parler du but 
de cette inſtitution par Auszüge academiciens 
qui ne vouloient x pas qu'une ſemblable ſubor- 
dination fut Voriginede leur compagnie. Leurs 
ſtatuts cepengant ſurenf dices par. mon grand 
oncle, qui ſe fit attribuer je pouyorr de les 
dreſſer. Par les lettres patentes de la fondation, 
il le declara zuſſi. je protegeyr: de. la. compa- 
gnie; &, dans un article des ſtatuts, il or- 
donna que les ouyrages de politique ſerojent 
«[ranies par les acadẽmiciens, conformement.d 
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Perat du gouvernement, & avec Papprobatiort 
de la compagnie , compoſce au moins de 
douze membres preſens, qui en etoient comme 
les garans. Le but des travaux de académie 


etoit rendu en termes fort expreſſifs dans le 


projet de ſon établiſſement, adreſſe par les 
Premiers academiciens au cardinal, avant les 
lettres patentes ; ils diſoĩent que les fonctions 
de Pacademite ſerotent de nettoyer la langue des 
ordures contradees dens la bouche du peuple, 
ou dans la foule du palais, ou dans les impu-> 
retes de la chicane, ou par les mativats uſages 
des courtiſuns i gnorans, ou eee abus de ceux 
qui la corrompent en Lebrivant. 
Ainſi Pacademie, ſelon ſon inſtitut, pou- 
voit s occuper de la thẽorie des phraſes & du 
meécaniſme de notre langue; mais il lui etoit 
defendu de raiſonuer ſur le droit de Phomme, 
des citoyens , , & ſur P organiſation des empi- 
res; on fi ſes membres Sen oceupoient. ils ne 
le pouvoĩent, ſelon les ſtatuts ; "quifavec Fap* 
{probation de donze confreres, & toujours 
© conformemenit à erat du gouvernement. Cette 
corporation des gens de lettres entroit neceſ- 
fairement dans le plan de mon grand oncle; 
elle ctoit effentielle à la nature du nouveau 
3 on falloit au pouvoir abſolu des 


0 de la regence. „ 
miniſtres une compagnie de panegyriſtes , qui 
ne parlar' que conformement à Petat du mi- 
niſtere, qui louat tout le monde, & adou- 
cit, par ſon eloquence & ſes eloges , les fautes 
& les erreurs de Phomme' public. Une telle 
compagnie devoit éloigner à jamais de ſon 
ſein les Ecrivains, capables en defendant les 


droits de Phomme, de donner à la nation de 


nouvelles idees , & de S' carter de la route des 
penſees indiquees par le viſir. L'abbè de Saim- 


Pierre, deja membre de Vacademie,, & auteur 


de divers ouvrages bien penſes; mais fort mal 
crits, ofa louer la meilleure forme de gouvers 
nement ; il critiqua indirectement celui de 
Louis XIV, louant celui de la ä n 
fut exclus de Facademie, | | 

Cet ecelefiaſtique;' ckune naiſſance Aifin- 
guee, & cauſin, por ſa mere, du marëchal de 
Bellefonts; ẽtolt ne aValogrie, dont ſon pere | 
etoit gouverneur. Il \eroit Yremier aumonier 


de madame, mere du x6gent', „& s'étoit fait 
*connoitre” par des talens diſtingués dans la 
ſeienee du droit public; ce qui avoit engage 
le cardinal de Polignae' We miener avec lui 
en Hollande, pour traiter de la paix. Mais 
quand'or reconnut en luĩ des principes nou- 
veaux ſur le OY des peu pies” & 


| 
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ſur la reforme des monarchies; quand on le 
vit capable de cauſer une rẽ volution, ſa perte 
fut rèſolue. Il donna un ouvrage ſublime ſur 
les conſeils, qui ne pouveit èire punt d'un 
empriſonnement; ni d'un exil, parce que ce 
livre &toit Papologie du gouvernement du r6- 
gent; mais la faction des dèvots, des euren 
& des reſtes de Panczenne' cour, reſolur de Fex 
clure de académie. Labbè Dangeau Aber. 
teur, & Dacier ſecretarre , ecouterent Polignac 
& Fleury, qui avolent, jure ſa perte. Lacadẽ - 
mie appela cet ouvrgge un uſſu de calomniet 
.contrb le grand roi, & elle dit que la gloire 
meme de la compagnie Eioit offenſce en la 
perſonne. du AO 1 fon. au uguſte protege 
teur. SBE 
Le fanatiſme Sempara nin de ,Pacade> 
mie; les amis de Panteur ,.,touches de a 
diſgrace, ayouant i gro wi te de fa: faute , vod 
Joient adoucir le chãtimſent, en propoſant 
zune rètractation. 1: faut qu'il ſorte ih. Falut 
J forte, diſoient les = factieux 2 a ecrit 
ſur le gouvernement; celg: nous of! d fend per 
:Puſage & par nag flaturs ; & tes plys.violens', 
au nombre deſquels etgit le catdinal de Poli- 
gnac, ajoutoient. mme qu! ils ne, rentrergient 
plus a Pacademis 32 1 Saint, Pierre n' en dite. 


de la regence. fs 
clus. Les intrigues de Fleuri etoient paiſibles 
& ſecretes; mais cette. fois, deyeloppant ſes 
talens , il declama , & prouva, que le reſpet 
dil aux tetes couronnees etoit un ſentiment na- 
turel en France , & qu'il vouloit un exemple. 
Apres quelques debats, on en vint aux 
voix, & Pabbe de Saint-Pierre, pour fon ous 
vrage ſur la reſtauration de la monarchie, 
fut exclus de Pacademte , & le fut preſque una- 
nimement, une ſeule voix, celle de Fonte- 
nelle, refuſant de ſouſcrire. Le libraire qui 
vendoit ce livre, fut empriſonne ; le reſtant 
de Pedition fut arrete, & on engagea le pre- 
mier preſident, & le marechal d'Eſſrèes a ſe 
joindre aux academiciens honteux de leur 
 adede ſervitude, & qui n'oſoĩent pas aller an- 
noncer au regent P'arrèt brutal & antipatrio- 
tique qu'ils ayoient prononce, Ce prince, ſans 
le deſapprouyer , les recut froidement, & ne 
youlut pas qu'on procedat a une EleQion 
nouvelle. La place ne fut vacante quen 17433 
& quoique Pacademie etit été d6ja renou- 
velce, & que les juges de Fabbe. defunr ne 
fuſſent plus, ſerme dans ſon jugement, Paca- 
demie agrea Maupertuis, ſous la condition 
qu'il ne parleroit pas, dans ſon diſcours, de 
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On ne devroit tre academicien que pendant 


e 


dies ouvrages de quarante écrivains encore 


— 


ennemis ſecrets & puiſſans, Les monarchies 


P expulſe, & Maupertuis ſe rendit conpablede 
ce ſilence. .... I oa ſouvent paru que la 
perpetuite du titre d'academicien étoit le 
grand vice de la conſtitution de f académie. 


ſeptans, & renouveler les tètes de la compagnie, 
comme on change en Angleterre le parlement. 
Je me ſuis aviſe que la perpetune du titre 
rendoit faineant, & privoit ſouvent la ſociete 


capables de travail. 
Tous les aſpirans au miniſtere, tous lng en- 
nemis de la regence du duc d'Orleans gac- 
corderenta approuver Pexpulſion deS. - Pierre 
de IAcademie , & les conſeils, qui avoiem 
EtE applaudis de toute la nation, avoient des 


qui ont vieilli ſous les coups du temps & 
des paſſions des miniſtres, nourriſſent toujours 
dans leur ſein des ennemis plus ou moins ou- 
vertement declares | contre toute reforma- 
tion. | t 
Saint-Pierre, dans ſon ouvrage , n'avoit 
ole cependant penetrer juſqu'à la racine de nos 
maux, ni parler des états generaux , dont le 
nom ſeul faiſoitentrer en convulſion tout par- 


1 
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tiſan de Lonis XIV, qui les ayoit be 
pendant tout ſon regne; il ſe contenta de faire 
Tapologie, dans ſon ouvrage, de la pluralité 
des conſeils pour huit grandes claſſes des affar 
res tat. La nation, diſoit Saint-Pierre, 
>» n'eſt pas aſſurẽe d'avoir toujours un ſouve- 
» rain d'une ſante ferme, d'un eſprit Eleve , 
„ & pour qui le travail du cabinet ſoit un plat 
» fir, Un conſeil fupreme ſuppleeroit a ſa foi- 
y bleſſe, a ſa vieilleſſe, a ſon enfance». Ce- 
toit la unique baſe du ſyſteme de Pauteur 
qui, ſimple & honnete , ne voyoit pas que ces 
foiblefles, cette enfance, & cette vieilleſſe 
des rois Etotent, pour des miniſtres, les ſeules 
qualites louables qu'ils déſirent. Les conſeils 
au contraire Etotent leurs fleaux , & tout aſpi- 
rant au miniſtere, tout ſeigneur de la cour re- 
doutoit en ſecret le ſyſteme de Saint Pierre. 

« Ce conſeil national, continuoit Pabbe , 
v ſuppleant à la foibleſſe du monarque, zele 
> pour Petat, laborieux, ſouvent renouvele, 
» & toujours ſubliſtant , donaeroit aux affaires 
» un plan uniforme , empecheroit la verſauilite 
» des principes & la mobilité des opinions. 
» chaque conſeil particulier auroit un preſi- 
v dent eèlectif, pour preverur toute influence; 
» enfin, diſoit- il, les femmes ſont deſtinees a 


84 „ n operations 
»Þo ornement dela ſociete, & non à Padminiſs 
v tration de ['crat , & ce reglementexcluroit les 
v maitreſſes ». Toutes ces idces acheverem 
de perdreFabbe de Saint - Pierre, les maitteſſes 
Etant un moyen (ambition pour les aſpirans 
au miniſtere.. . . Enfin PFabbe youloit que 
chaque miniſtre ne füt que exẽcuteur des an- 
ciens reglemens , diſcutes & adoptes par les 
conſeils; ce qui mit en fureur contre lui ceux 
qui ne vouloĩent que des winiſtres abſolus, & 
determina ſon excluſion de Pacademie Fran- 
cone. 
On attaqua enſuite Fabbe d une autre ma- 
niere. Il reſpectoit le lit nuptial , dans un temps 
où, ſur Particle des mœurs, perſonne ne reſ- 
pectoĩt rien; mais on ſut qu'il contentoit ſe- 
cretement ſa paſſion, dans un ſerail forme 
de jeunes gouvernantes. Fleury, qui avoit 
autrefois frequente les ruelles qui condui- 
ſoient a la fortune, dévoila cette conduite de 
Fabbe : on decouvrit une nombreuſe famille, 
qui toit le fruit d'un libertinage trop con- 
traĩre aux devoirs de ſon erat. & il ne ful] ja- 
mais eveque. 1 . 
Lacadèémie trouvera pen ire que mon hiſ- 
torizn approfondit trop Porigine' des choſes, 
& rraite avec peu de reſpet les temps primitifs 
= ce 
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de lu compagnie; mig je lui al dönnẽ und 
libertè abſolue, en Jui etivrant les matèiaux 
de ces memoires;' & ſi ſes expreſſions ſom nou- 


yelles ſur la conſtitution minifterielle dePacal 


demie, "cet qu'il penſe qwon eff- Patilbie 
avant '&&re\ncademicien'; & qu'une nation 
libre doit favoriſer Petade des droits 

rhomme, plutöt fue Paſoctation Gune fl 
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gence fit ſut les eſprits , fut favorable au duo 


Orléans; on parla par- tout defon: affabilit;: 


de ſon caractere plein d humanitè, de ſon tow 
decide & facile, mais ſur-· tout de fa franchiſe 
& de ſa Ioyauté. On ſe reſſouvenoit de ſes 
campagnes en Eſpagne & en Italie; "oft "ras | 


contoit . les campagnes . qufil" avoir faites, 
les bataillesc qu'il avoir agnes; & ee 


qu'il avoit priſes, rel cette ſatis facto | 


Tome II. E 


leans, le deteſtoient , & tramoient contre lui 
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fi naturelle aux frangois, toujours attachly 
aux princes qui donnent des marques de bra - 
youre. On diſoit qu'il ẽtoit inſtruit, & meme 
ſavant; les artiſtes, les gens de lettres, Fonte- 
nelle ſur- tout, qui Etoit Pauteur a la mode & 
donnoit le ton à la ſociete, le louoĩent par- toutʒ 
la magiſtrature, ravie d'etre appelcea Fadmi- 
niſtration des affaires, & de pouvoir faire aux 
rois des remontrances, $ Attacha A- lui z mais 
tout ce qu'il y avoit d'auſtere, dereligieux, ou 
dhypocrite dans Pancienne cour, le parti de 
madame de Maintenon, peu nombreux, mais 
puiſſant, les jefuites , le nonce du pape, Saint 
Sulpice „ tous les moliniſtes, offenſes d'une 
opinion fi generale & ſi favorable au duc d'Or. 


des cabales ſourdes. On compoſa „ pour le 
depeindre, une fable que tout le monde ſe 
communiquoit, & qu'on attribua a madame, 
mere du I 7 _ a hs ia: racontoit 
FR „Si i 8 (O'S, 
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0 «Il y avoit une TR diloit is fable, une 
Þ. Sand reine qui ẽtant accouchte dun beau 
» prince , fit, inviter, ſuivant Puſage „toutes 
w les fees de Vempiree, à exception une 

n. . oublia. La fete fut nee 


-F\ 


& vie priude durdgent.. by 
avec magnificence,, & les ſces, q approchant 
v a Penvi du nouveau- nè qu'elles trouverent 
» charmant, lui firent chacune un don conſi- 
» derable, ſelon Vuſage : Pune lui donna la 
» yaleur, Fautre la douceur, la troiſieme be 
» prit, la quatrieme le jugement, la e 
» la beauté, la ſixieme la vigueur; d'autres 
» lui donnerent la ſcience, l'amour des beaux- 
v arts, la liberalite; il n'y en eut aucune qui 
» ne fit ſon preſent. Dans ce temps-la ſurvint 
y la fee oublice;pleinede courroux & d'un reſ- 
v ſentiment ſecret , elle voulut lui faire un 
» don qui parut bon en apparence , mais 


v d'une bonte fi extreme , que ce don deyoit 


lui devenir fatal: elle lui donna la facilitè, 
» ſans expliquer juſqu à quel degrè elle en or- 
» noit ſon caractere; & cette facilite fut telle, 
v qu'elle deyoit rendre inutiles tous les autres 
p talens . . 


1 facilite fat en offer le deut A 
que nous obſerverons dans ce prince, la ſource 
de toutes les erreurs de ſa regence & de ſes liai- 
ſons avec des perſonnes: dangereuſes ou mè- 


priſables; & fi cette facilitè le favoriſa dans 


Fetude des ſciences profondes & dans les 


arts , elle permit auſſi qui il ſe laiſſat gouverner 


. 
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Le plus grand defaut du regent , qu it's = 
noit de ſon inſtituteur, fut de n'avoir aucun 
principe de religion, ni de morale. On ne 
connoiſſvit pas encore la faction des philoſo- 
phes modernes, qui ont paru dans ces derniers 
temps; mais Dubois avoit ctudie les princi- 
pes de cette ſecte des philoſophes payens, qui 
diſoient que toutes les actions Etoient indiffé. 
rentes, & qu'il n'y avoit que les lois & les 
coutumes qui les rendoient mauvaiſes; il en 
avoit donne les principes à ſon eleve, & lui 
avoit inſpire que les lois ne ſont pas pour les 
33 qui les font comme il leur plait. 
Ceſt Vapres ce faux principe, que le plaiſir 
des "So etant ſa paſſion dominante, il les re- 
gardoit comme des bagatelles, & les mozurs 
auſteres comme Pouvrage des opinions /popus 
laires , qu'il ne reſpectoit quelquefois, qu 
cauſe des prejuges. Il ſe yantoit de ſes parties 
de plaiſir, de ſes debauches nocturnes avee 
ſes amis de table „& des faveurs des femmes; 
de maniere qu'un de mes amis, qui Pappeloit 
fanfaron de vices , avoir fait ſon portrait par 
ces deux mots, en preſence du feu roi, qui 
le . II warailloit aiſement aux 
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affaires, par la facilité qu'il avoit a compren- 
dre toutes choſes; mais il avoit naturellement 
de Faverſion pour le travail. 

Dubois lui avoit inſpire une fi caval 
opinion du genre humain entier, qu'il eon- 


fondoit honnète homme avec le fripon, di- 


ſant que tous etoient égaux, ajoutant mEme 
que ceux qu'il avoit honores de fon amitiè in- 
time, ne valoient rien; mais qu'ils &toĩent gens 
deſprit, Fun caractere joyeux & divertiſ. 
ſant. Il avoit donne lut-meme a ces commen- 
ſaux ou favoris le nom de roues , épithete 
equivoque , que les roues expliquoient, en 


_ diſant qu'ils ſe ſerozent fait rouer pour lui; 


mais qu'il expliquoit lui- mẽme, en ajoutant- 
qu'ils ctotent gens bons a Etre routes, non 


comme des ſcelerats ordinaires, mais comme 


les courtiſans dun prince qui applaudiſſoĩt 
à toutes les ſortes d' actions que la n leur 
commands... OoIn 

Les principaux' roues bode le comte ids 
Nace , fils de ſon gouverneur. II avoit été 
klevè avec lui, & le duc d Orleans Pappeloit 
quelquefois ſon beau-frere, parce. qu'il. toit 


aime de madame de 'Parabere ſa maitreſle; 
Les autres roues Etoient le marquis de la'Fares 


capitaine de ſes * , appele le bon enfants 
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le chevalier de Simiani, qui faiſoit bien des 
vers, mais qui etoit encore meilleur buveur; 


Fargy, jeune homme le plus beau & le mieux 


fait de ſon temps, plein de ſaillies, & auſſi 
galant homme qu'il etoit permis de Fetre dans 


une cour auſſi deprayee , & qui l'ẽtoit depuis 


fi long -· temps, que je ne dois pas laiſſer perdre 
le bon mot du commiſfaire Renaut. Monſieur, 
frere du roi, & pere du regent, prince fort po- 


pulaire, comme fon fils, étant a Paris, le 


commiſſaire du quartier vint aſſiſter à ſon di- 


ner, & lui faire fa cour; & monſieur Payant 


apergu., lui dit: M. le commiſſaire, combien 
de maiſons proflitutes y a-t-il dans notre 
quartier? Le commiſſaire, fans &etonner, lui 
repondit a Pinſtant : Monſceur, le quartier eff 
grand; c'eſt pourquoi tl y en a beaucoup , & 
au moins trente deux, d ne compter le pelais- 
royal que pour un. Cette reponſe fit Eclater de 


rire monſieur, qui aimoit les reparties hardies. 


Le duc de Brancas avoit auſſi le titre de 
rouè du regent , quoiqu'il n'eũt pas la rẽ puta- 
tion d'erre galant envers les femmes; le mar- 
quis de Broglio en étoit auſſi, & des plus di- 
vertiſſans, par Peſprit & par la debauche dans 
tous les genres; le marquis de Canillac & 
le duc de Saini-· Simon, quoiqu' amis intimes du 

£4 
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des complaiſans de ſes debauches; mais ils 
jouiſſoient de ſa faveur intime; ils Etotent* ſe 
confidens, ſur- tout Canillac „que le regent 


appeloit ſon mentor, parce qu'il ne buyoit pas | 


beaucoup, & qu'il empeclioit les exces dans 


tous les genres; ce qui lui avoit fait donner 
ce titre, avec brevet de lieutenant de police 


nocturne, qu il exercoitquelquefois avec au- 
toritè, mais toujours en refpe&ant la conduite 
du regent, auquel il ne faiſoit connoĩtre que 
par un ſilence profond, qu'il ne rapplaudiſ- 
ſoit pas, tandis que les veritables rouès ctotent 


au contraire en toutes ann ſes bas Cont 
Plaiſans. F945 re 4h DAG 0D” 
La vie ordinaire du regent role de Jonnel 


une partie du jour aux affaires; mais le ſoir, 


il ſe retiroit avec ſes maitreſſes'& * roucs, pour 


ſouper, jouer, boire, &c. avec eux, pour aſſai- 
ſonner le repas des nouvelles les plus joyeuſes 


& les plus divertiſſantes de la ville, & tous 


ſe rendoient vers les neuf heures au _ 
royal, avec madame de .Mouchi: 


dame de Sabran; la ducheſſe de Gier 


ſouvent madame- * en fille du legen, 
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Fegent, nꝰẽtoĩent pas tout à fait au rang des rouẽsʒ 0 
qui ẽtoit le titre ordinaire des convives & 
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qui, jeune een initièe cond tous ſe 


ſecrets nocturnes. 


A cette étrange ſociete ſe ION 1 


hols un detachement de filles d'opera , pour 


Egayer la compagnie: '0n; y..voyoit des com- 


 mdiens & d'autres perſonnages, qui, ſans 
etre diſtingues par la naiſſance, houvoient y 
briller par un eſprit lèger, par des reparties 
heureuſes, ou par leurs talens connus duns la 


debauche: la on jugeoit, la vertu & la juſtice 


meme on frapppit de ridicule tout ce qui 
denoit aux maximes de la vieille cour, qu'on 
rappeloit plus que Pantiquaille ; de la enſin 
Etojent exclus tous laquais & cuifiniers, pour 
| fſervirla compagynie: chacun y avoit ſon office; 

& quand Pheure accoutumee etott arrivée, 
Jes portes ſe fermoient, & tout Paris et: il 
ete en combultion., Al n'y avoit plus de 16- 
gent; tout ętoit inacceſſible, II n'y avoir 
alors dans la compagyie pi princes, ni com- 
diens, ni maitreſſes, ni ion, ni cërémonial; 
les rangs confondus y étoient dans une egalite 


Parſaite: celui qui peuvqit dire les choſes les 


Plus piquantes, &3oit, celui quiy dominoit; 
quelqueſois meine.; oſerai- je le dire, on ẽtei- 


gnoit les bougies, & le duc d Orleans, qui, 
de ſon agutel , Etoit fort curieux des anec- 


d 
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dotes ſcandaleuſes, ayant -place une fois des 
flambeaux allumes dans une grande armoire 
diſpoſẽe favorablement, en ouvrit les deux 
battans à la fois, & dévoila dans Pinſtant de 
grands ſecrets a la -compagnie. '* + 

Dans ces orgies , le regent apprenoit tou- 
tes les nouvelles du jour; il y formoit , diſoit- | 
il, ſon jugement ſur la valeur des perſonaageg 
de diſtinction; & comme il Etoit permis de 
tout dire, il y ẽtudioit Popinion publique; 
mais il y gardoit ſon ſecret, ne laiſſant point 
connoitre à la compagnie quel profit il pou- 
voit retirer de cette licence; il s. jouoit luĩ- 
meme des railleries ſouvent ge contre luz 
& contre ſesmaitreſſes, quis'y trouvoient toutes 
enſemble, & toujours en grand nombre, quand 

la rẽgnante ravoit-point Part ou les moyens 
d'expulſer les autres. Tous ces debauches 
quittotent la partie le lendemain matin, & 
pluſieurs, qui etotent pris encore du meilleur 
vin de champagne, alloiemt fe: repoſer chez 
eux des fatigues de la veille; & teprendre 
des forces pour recommencerꝭ le lendemain. 
perſonne n'etoit auſſi aimable que le regent 
| dans ces compagnies noctutnes; il avoit beau- 
coup de douceur, de politeſſe, & d'humanitẽ; 
J il ne vouloit —_ offenſer n ſur- 


— 
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tout en face, aſſectant toujours avec berncouy 
d'eſprit les manieres les plus douces. Souvent, 
par des propos, on lui deplaifoit beaucoup; 
alors il ſe contentoit de dire, quand on reve- 
noit trop ſouvent a la charge ſur la meme per- 
ſonne, qu'on lui feroit plaiſir attaquer un 
autre courtiſan. Ceſt ainſi qu'il en uſa avec 

eux+ de ſes favoris qui lui diſoient du mal 
de Law, ou d'autres gens indignes de ſes fa 
veurs. fi de toutes les jolies femmes 
qu'il voyoit, il f'ẽtoit jaloux d aucune, ai- 
mant plus les jouiſſances que les delicateſſes 
de amour. Libre dans ſes diſcours, il favoit 
diſſimuler; & quoiqu'il connũt parfaitement le 
monde, il en uſoit avec lui comme gi ne le 
connoĩiſſoit ps. TER = y 

II ſe fit peu à peu une telle nabimde de ces 
afſemblees nocturnes, qu'elles furent necefſai- 
res a ſon bonheur; & quand il mavoit point 
paſſe la nuit de cette maniere, il Pavoit em- 
ployee a courir avec ſes compagnons de d& 
bauche. Sa facilite de marcher de nuit avee 
peu de monde, & ſouyent à pied, alarmoit 
ſes amis & toute ſa famille; ſouvent il 
alloit, comme un ſimple particulier, dans 
des ſocietes connues par la hardieſſe de leur 
principes, ou par la facilite de la conduite des 


— 
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voluptueux qui la compoſoient ; & toutes les 
compagnies lui etotent bonnes, ſi Peſprit , 
les beaux-arts, la literature, le libertinage y 
dominoient. Telle étoit fa vie privée; per- 
ſonne ne peut en parler avec plus de certitude; 
car ſen fus ſouvent le temoin oculaire; ſou- 
vent encore dans ſes malheurs jen fus le com- 


plice , & Pai bien recommande a Phiſtorien de 
mon temps de ne point paſſer ſous ſilence le 

tableau de ces ſortes de divertiflemens , qui 2 
repreſentent au vrai les mœurs de ce temps-la. | 
Je lui en ai donne les matériaux; il m'a pro- 
mis de ne taire que les details indignes de 


e Thiſtoĩre. | | 

e La cour du feu roi avoit ete fi ſevere pen- 
, dant les dernieres années du monarque, & 
5 madame de Maintenon avoit mis tant de cé- 
D remonial & de reſerve dans les plaiſirs, que 
t toute la France, delivree de la gene, exceptẽ 
le parti des deyots , ſe ſentit ſoulagee, & par- 
A donna au regent tous ces excès dans les plai- 


Q 


firs. A la-mort du rot, le regent fut aime de la 
jeuneſſe ſur-tout , & n'eut d'ennemis que dans 
ces reſtes de Pancienne cour, & parmi les vieil- 
lards qui n'ẽtoĩent plus ambitieux, ou qui ne 
vouloient pas conformer leur caractere rigide 
a toutes les circonſtances paſſageresdu dene 
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le regent ẽtoit d'ailleurs tres-aime des officiers, 
qui Payoient vu en Italie, en Eſpagne, où il 
avoit commande avec tant de ſucecès & d'. 


clat: la jeuneſſe militaire approuvoit haute- 


ment tous ſes plaiſirs, toutes ſes parties noc- 
turnes, ambitionnant d'y etre admiſe, & re- 
cherchant pour cela d'avoir de la celebriit 
dans la debauche, titre favorable qui wen 
excluoit perſonne. "ob e 

Tel etoit le caractere du regent & des ſei- 
gneurs de ſa cour ſecrete. Les princeſſes, qui 


avoient conſerye le ton de Pancienne cour, 


vivoient au contraire avec beaucoup de reie- 
nue & de decence, & madame d' Orléans, 
fille de Louis XIV, & de madame de Mon- 
teſpan, ne ſe dèſiſta jamais de ce ton de re. 
ſerve dans les propos & dans les manieres, 
qu'elle tenoit de ſon pere; elle n 'croit = 
legitimee de France, | 

Elle tenoit nẽanmoins à tel prix d'ètre la 


fille de Louis XIV, qu'elle fit toujours enten- 
dre qu elle honoroit le duc d Orleans par ſon 
mariage. Elle porta à un tel point toutes ſes 


pretentions, que la faction contraire aux prin- 
ces legitimes lui donnoit le nom de madame 


Lucifer ; expreſſion que le regent fon pour 
.employoit quelquefois, & meme publique- 


& h ts regent, 7 


ment, pendant les affaires des princes legizi« 
mes : dela cette froideur qu'elle marqua 
toute la vie pour ſon epoux, & les manieres 
de grandeur qu'elle affecta toujours avec lui, 
ſans tẽmoigner aucune inclination particuliere, 
quand il ſe montroit a elle comme ẽpoux, nt 

jalouſie, quand il gechappoit delle, nayant 
| autre crainte que de manquer a Louis XIV; 
ſon pere, qui avoit profite de ſon neant, avant 
de avoir legitimee , pour en faire un enfant 


1 ſoumis & ſans yolonte à ſon egard. 

, La ducheſſe de Berry, fille du regent, ẽtoit 
+. douce d'un grand eſprit, d'une imagination 
„ brillante, mais folle, qui lui faiſoit enviſa- 
er, comme a fon pere, les entrepriſes les 


; plus hardies, comme les plus louables. 


6 ng 
Sa figure etoit impoſante, & ſa converſa- 
3 . 5 a 5 5x abt - 22 7 ; 
je uon pleine de charmes; mais un temperament | 


| violent, & preſſe pour jouir des plaiſirs, gata 
a cout ce qu'il y avoit de beau, de grand, de 
naturel dans cette princeſſe, & lui fit goiter 
= = principes de ſon pere, qui bappela juſques 
bh aux orgies nocturnes que le prince ſe permet- 
toit avec les femmes ſuſpectes ou libertines, & 


n | , 
R avec tous les: compagnons de ſes debauches. 
La ducheſſe de Berrry prit dans cette ſociets 


un ton de facilite dans les mæœurs, un dẽgoũt 


— 4 


| | \ 
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pour T eriquert , & un tel amour pour la U. 
berte, qu'elle s abandonna a tous les mouve- 

mens de ſon caragere , & a toute l'impulſion 
des ſens. Outre ſes amours qu'on lui reprocha 
ſans ceſſe avec ſ. p.. elle eut toujours plu- 
ſieurs autres amans, qu'elle changeoit ſou- 
vent, pour les reprendre de nouveau. Elle eut 
d'abord Pecuyer de la grande Ecurie , nomm̃e 

Salvert. La Haye, page du duc de Berry, 
lui ſucceda, avec le tiire de ſon gentilbomme; 
ce qui lui fit donner un nom ſcandaleux, àcauſe 
de la proximitè du domicile, jointe à la qua- 
lite d'amant. Malgre ce ſobriquet due toute 
Ja ville sentendit, pour ainſi dire, a lui con- 
ſerver, le marquis de la Rochefoucault lui 
ſuccẽda; il etoit capitaine de ſes gardes , & 
fut nomme comme celui qui Payoit prec6de, 
Le marquis de Bonivet, chambellan du due de 
Berry, vint après, & puis le comte D 
officier des gardes frangoiſes. 

- Malgre ce caractere facile & libertin, ma- 
dame de Berry etoit ſouvent dechiree de re- 
mords. Elevèe en partie dans les principes de 
Pancienne cour; eleyee auſſi dans ceux de la 
nouvelle, elle ẽtoit tourmentèe tour à tour des 

tranſes des libertins religieux, & des libertins 
ſans religion. Quand elle ctoit travaillée de re 


au dieu des pecheurs, avec lequel elle ſe re- 


donnè le ton Fepouſer les maitreſſes, madame 
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pentirs , elle quinoit le monde, & retournoit 


2 
concilioit : on la yoyoit alors s enſevelir dans 
le fond d'un couvent de Carmtlites, avec leſ- 
quelles elle jedinoit & prioit, ſe levant la nuit 
pour dire Poffice avec elles, gemiſſant ſur les 
ẽgaremens de ſa vie paſſce, & prenant la diſ- 


Ccipline; enſuite, quand le beſoin des plaiſirs 


la tourmentoit de nouveau, elle reſſuſcitoit 
comme de l'autre monde, laiſſoit ſes roſaires 
& ſes conſeſſeurs, revenoit a Riom ou a la 
Haye, & tenoit ſa cour; en ſorte que ſa vie 
fort courte ſe paſſa dans de perpẽtuelles alter- 
natives de repentirs & de jouiſſances; & 
comme Louis XIV & le grand dauphin avoient 


de Berry voulut Epouſer ſon amant. Mau- 
repas dit, dans ſes mémoires, que la ducheſſe 


de Berry e maria avec Riom dans ſa chapelle, 


ajoutant que ce fut le cute de Saint: Sulpice 
qui en fit la cerẽ monie ſecretement. Riom, 
avec qui Pai EtE fort tie), na jamais voulu 
mavouer ſon wariage; mais il ne Fa pas nie. 
II rraitoit alors ſa Prince avec une rignenr 5 
extreme ,” ayant appris, me difoit cet infolent 


Epoux, qu'il falloit traitet diitemetir Tes prin- 


7 


date du x ſang amoureuſes, H en faire ger? 
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que choſe; ſa brutali:é. alloit meme juſquaà la 
battre, & la ducheſſe de Berry eut une fauſſe 
couche, pour Vayoir ẽtẽ. Riom cependant n- 
voit rien en lui: meme qui put charmer cette 
| princeſle. Il ctoit mal fait; il avoit la figure 
d'un chinois; ile etoit recherche. neanmoins, & 
meme couru des femmes, ayant le talent ſur- 
tout de les perſuader: il avoit fait accroire 3 
madame de Berry que les rois d'Eſpagnegtoien 
les uſurpateurs des ẽtats de ſes aieux, qui.r6 
gnoient autrefois en Arragon. Et Madame de 
Berry, haute & dior euſe „ avoit posen 
Perance de sy voir retablir par ſon pere. 

La derniere maladie de cette -princaſſ 
fut affreuſe. Apres ſes couches elle par 
pour Meudon, où Lafoſſe, ſon chirurgien, lui 
dit qu'elle pouvoit aller ſe promener, meme 
dans les jardins; elle y prit une fracheurſi con- 
traire aux nouyellesaccouchces, qu elle en eu 
ce qu on appelle un lait repandu. Elle trainz 
environ un mois, & mourut avec intre piditsy 

avec; quelques temoignages de tepentit, 
ſouyent viſitee par le pere Honoré, Care 
Par le pere de la Tonr, jeſuite, & par le cure 
de Saint Sulpice. Elle ne far. regrettẽe ni de 
ſon pere, ni de perſonnę, & tout Pais. reeta 
5 un bon mot qu; on lui auribargitg ele 


re pondit 
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repondit aux medecins qui Pexhortoierit'a 
prendre quelques remedes, pour alonger ſa 
vie qui etoit en danger: En bien, leur repli- 
qua- t-elle, ma vie ſere courte, mais bonne. 

Riom, fan Epoux , tort alors a Parmee, à la 
tete de ſon regiment, & il y ętoĩt dans une 
elpece eri Fexil , que ſan inſolence lui avoit pro- 
cure; car, ſoupant avec. madame de Berry & 
avec le regent, & ce prince lui reprochant, 
en preſence de ſa fille, quelques anecdotes 
ſcandaleuſes qu'il avoit appriſes de la police, 
Riom , chaud d? un peu de vin, repondit au rè- 
gent, qu'il ne deſcendoit pas; comme lui, 
de ſon rang, dans ſes umours. Le regent, pi- 
què; obligea Riom de ſortir de Faris, aver 
defenſe. dy rentre rl. 

Auſſi- tot que Madame de Berry eut expire, 
M. de Mouchy, qui favoit combiem il étoit 
hai de toute la maiſon, & craignant; d'etre in- 
ſule de ceux qu il avo maleraités, & toujours 
impunement , pra ſon epee, & gEvada le 
plus ſecretement quꝰil put par le bois de Bou - 
logne. Sa ſemme Payant ſuivi peu de temps 
apres dans un carroſſe, · toùs tes deux diſpa- 
rurent de Paris & de la 12 77 . 
jamais. 31 A | 

Quant au dee 5 quiaroi toujours 
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Aetè, excepte avec {a princeſſe, le plus doux 
& le plus obligeant des hommes, il fut re. 
grettẽ de tout le monde; & ſa fortune fut ſi 
mediocre , qu'il put à peine s entretenir hon 
-netement & garder ſon carroſſe. Il regretta 
moins la fortune qu'il nayoit pas faite, qu une 
bonne amie dont il ayoit abuſe, & qui avon 
pour lui toute Pamitis.& la confiance, malgte 
les mauvais traitemens. De retour a Paris, un 
an après, il fit rarement ſa cour au régent, 
& nen fut pas vu de bon ceil. La ducheſſe, 
pros. de mourir, avoit chargé un courrier de 
Plufieurs pierreries de grand prix, pour les 
porter à Riom, dernier tẽmoignage de ſon ami · 
4i6 pour lui; mais le regent en ayant tte averi 
par la Vrilliere, fecretaire de tat, lui demand 
4 nr comme hèëritier. 
Madame de Berry avoit imits de ſon pere li 
r de receyoir tout le monde, & aller 
dans tous les lieux ſans ceremonial; z elle Etoit 
curieuſe de ſavoir ce que le tn diſoit 
chelle, & diſparoiſſoit fort ſouvent du palais 
du Luxembourg, où elle! habitoit , ꝓour aller 
.entendre, ſeule, les propos qu on y tenoit 50 
ſoir dans des cercle.. 
Au diſcours qu'elle y tenoit elle meme un 
Gir en ſe promenant avec les dames de Mou: 
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thy , de. la Rocheſoncault & d'Arpajon, quel- 
ques.clercs de procureurs, en les accoſtant, les 
inſulterent;; elles, curieuſes d'abard de ſavoir 
juſqu'ou ſe porteroit cette audace, rẽpondirent 
aux agrefſeurs par des eclats de rire; mais les 
clercs annoncant impudemment ce qu'ils de- 
firoient , elles crierent au ſecours, & appele- 
rent les ſuiſſes, qui parurent ſur le champ, & 
delivrerent les dames. Madame de Berry ſe crut 
obligee de fermer ſon jardin „ce qui excita un 
murmure general, parce qu'on n'en ſut pas ſug 
lechamp la yeritable cauſe. Cependant, malgrẽ 
ſa popularite envers les gens du commun, 
elle etoit haute envers ceux de ſon rang, affec- 
tant le plus grand meépris pour les enfans lé- 
gitimes de Louis XIV, qu elle humilioit FI 
chaque inſtant, & ne pouvant ſouffrir ſa mere, 
parce qu'elle ẽtoit du nombre des legitimèes. | 
Un jour elle frappa Fhuiſſier, qui , pour 
elle, avoit ouvert les deux battans; & tandias 
qu'elle marquoit beaucoup de ſoumiſſion pour 
ceux de ſes amans qui ſayoient s 'emparer de 
ſon eſprit , & que: Riom ou la Haye la domi- 
noient deſpotiquement „& aſſujeniſſoient à 


leurs yolontes, à leurs goũtg, à leurs caprices . 
rien ne pouvoit dompter ſa ſupetbe; ſa mere 


ni ſon mari n'ayant jamais obtenu gy; og eu 
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pour leur volonté la moindre condeſcen- 
dance; ce qui eũt &te plus difficile encore au 
duc d' Orleans, quot qu'il eũt ſur elle le pl 
avantage de regent, de pere 

Les autres enfans du regent, quoique re- 
tenus ſans ceſſe par madame d'Orleans, etoient 
encore, en 1715, en bas age. Le duc de Char- 
tres, ne en 170 3, etolt elevè par des janſenotes 
ſuivant le parti quavoit pris ſon pere de gat- 
tacher à leur faction; Loviſe-Adelaide, qui 
avoit dix- neuf ans, regut les impreſſions de ct 
parti; & Charlorte-Aglae, mademoiſelle de 
Valois, depuis ducheſſe de Modene , navoit 
encore que ſeize ans; mademoiſelle de Mont- 
penſier, depuis reine d'Eſpagne , & mademoi- 
ſelle de Beaujolois, dans Venfance, deyoient 
ſe reſſentir un jour des principes d'une cout 
licencieuſe; mais Charlotie-Eliſabeth de Ba- 
viere, douairiere de monſieur frere unique 
du roi, & mere du regent, tenoit encore 1 
cour au Palais royal, a Fage de ſoixanteſſix 
ans, & la tenoit avec dignité. Elle avoit con- 
ſerv toutes les bienſeances, toute Periquett 
de Fancienne cour; elle en aimoit le faſte, 
les plaifirs , & la reprefentation ; elle avoit 
conſervè auſſi tout ce qu'il y avoit' antrefois 
de Sg & de ſauvage dans les moeurs de 
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fa jenneſſe & de ſon pays natal, Etant encore 
toute allemande dans ſes principes & dans ſes 
propos. Elle etoit franehe, ſans fineſſe, ſans 
detours , ſans pruderie, & toujours Pennemie 
declaree de madame de Maintenon , qu'elle 


n appeloit jamais que la vieille truie, la fors 
ciere, la bigote, la veuve Scaron. La favorite 


du roi ſouffroit tout cela, en apparence, avee 
patience, parce qu'elle ſentoit qu'elle ayoit 
ravi a madame le cœur du roi, qui avoit eu 
un attachement particulier, mais fimplement 
amical pour ſa n avec laquelle il ſo 
plaiſoit. 


Madame portoit des perruques homme; 


elle avoit une meute de chiens, montoit a 
cheval ; & les plus indomptabies „elle les 


n elle alloit à la chaſſe, manioit FE- 


pee , le fufil , & toutes ſortes d armes, & ſavoit 
courre le cer, Elle aimoit paſionnement le 
regent ſon fils, parce qu'elle voyoit en luĩ 
beaucoup de choſes qu'il ne tenoit que delle, 
& ſon attachement ſe montroit meme en faveur 
de tous les enfans illegitimies du prince, dont 
elle prenoit ſoin. Quand elle etoit ſeule chez 


elle, elle paſſoit ſon temps I ketire I toutes les 


cours PAllemagne , & diſoit qu'elle y avoit 
elle dans a vie plus de dixyolumes in-folla 
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anecdotes dela cour de France. Elle ſe nouri 
riſſoit comme les payſans 3 ; elle avoit une ſante 
de fer; ſi bien qua Page de ſoixamte ans elle 
n'avoit jamais été malade. Apres la mort du 
roi, elle alla viſiter, par bienſeance exterieure, 
madame de Maintenon; mais elle lui re procha 
avec amertume de lui avoir ravi la confiance 
| & le cœur du roi, & d'avoir voulu, à la mon 
de monſieur, „ engager le monarque a la mettre 
au couvent. On voit combien le caraQers 
d'une telle femme etoit redouiable à madame 
de Maintenon. Quand Dubois fut devenu car- 
dinal, il alla, par bienſeance auſſi, rendre ſes 
devoirs à madame, mere du regent; elle, fans 
lui rendre les honneurs que les princeſſes ac- 
cordent aux Eminences , lui fit en public toute 
Thiſtoire de ſa vie ſcandaleuſe, lui reprocha 
avoir corrompu ſon fils, d'avoir trahi la 
France, & deshonore le pape, en le forcant 
de Vadmettre dans le ſacre hege. 1 
Loe prince de Condé, qu on appeloit com- 
munement M. le duc, avoit deux freres & fix 
Aceurs ; Paine, qui ẽtoit boſſue, fut religieuſe 

a Pabbaye Saint-Antoine; la ſeconde fut ma- 
demoiſelle la princeſſe de Conti, troiſieme 
douairiere; la troiſieme, mademoiſelle de 
Cbarolois , * avoit Pour moi une paſſion 
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bien decidee ; la quatrieme , mademoiſelle de 
Clermont; la cinquieme, mademoiſelle de 


Sens; & la ſixieme, mademoiſelle de Verman+ 


dois. Les comtes de Charolois & de Clermont 
eroient ſes deux freres. Le pere de tous ces en- 
fans ayant kts frappe de mort ſubite, cet EVE= 
nement avoit fait partir ſur le champ toute la 
famille pour Verſailles, pour demander ſes 
charges au feu roi. Madame la ducheſſe, la 
princeſſe de Conti, premiere douairiere , & 
ſon fils ſurprirent le monarque a ſon petit lever, 
& monſeigneur, cette foĩs- ci, ſe mtla de par- 
ler pour le jeune prince, craignant que le roĩ 
ne donnãt la plupart de ces charges au duc du 
Maine qu'il haiſſoit, & qui n'oublia jamais de 
la vie le tort que monſeigneur & la maiſon de 
Conde faiſoient a fa fortune, que le roi _ 
mentoit alors chaque jour. £18? 
Ainfi monſieur le duc ayoit ets cevdid; go A 
Tage de quatorze ans, des charges que ſon 
pere avoit eues, & ſe trouyaVaine de ſa maiſon. 
Son pere Payoit toujours traits fort durement's 
mais devenu maitre de ſa perſonne , il quittta 
ſes Etudes, & ne &occupa.que de ſes plaiſirs, 
meme a Parmee de Flandres , ol il ſe diſtin» 
guoit par ſon courage & par ſes bontẽs pour 
le ſoldai. Je fus avec lui à ceue * 
E | 


88 Tableau de Ia cour, 
la vie qu'il y menoit lui attira un ordre morti · 
| flantde la part du feu roi, qui le fit obſervet 


juſques dans ſa tente, & recommanda ſa con- 
duite au marcechal de Villars. C'eft pour ces 
memes raiſons que la priuceſſe de Conti, pre- 
miere dovairiere, reſojut de le marter , dans 


un age encore fort tendre , avec la fille du 
prince de Conti, qui etoit haie & perſecutte 


de ſa mere, Fd que ce mariage le detour. 
nat de ſes paſſions accoutumees ; il refuſa 
meme à ſon ẽpouſe de conſommer ſon ma- 


riage; elle devint enſuite toute boſſue & cons 


trefaite; ce qui Peloigna delle pour toujouts. 
En 1713, le duc de Berry bleſſa ce prince 
à la chaſſe, & il en'pertit Poeil gauche, Il ne 
frequentoit, pendant ſa maladie, que le mar- 
quis de Geſyres ſon ami , qui vouloit le ſervit. 
Enfin, apres ſa gueriſon, il Satiacha & madame 
de Neſſe, parce qu'on lui dit qu'il ẽtoit du bon 


ton d voir une maĩtreſſe titrẽe, & madame de 


Prie , comme nous ole dirons dans — un | 
lui ſacceda. POSTS s * 
Le duc du Maine a avoit + quoleywes connoif- 
ſances: dans les lettres & les arts. Il avoit le tt 
lent, dans la converſation, de plaire à tout le 
monde, d'y paroitre aimable, & mème de ſe 
faire deer; mais, dans le fondde ſon cours 
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il baimoit perſonne que lui meme, vivant 
dans une apathie parfaite ſur ce qui ne lui 
toit pas perſonnel, & traitant ſouvent avec 
indifſerence ſes propres interets , s'ils exi- 
geoient de lui quelque contention d'eſprit ou 
quelque travail. Jamais il navoit rendu de 
bons ſervices a perſonne, quand il jouiſſoit de 
la faveur du feu roi, & ſouvent il en rendoit 
de mauvais. Il n'avoit pas cependant de 
grands vices, mais auſſi il n'avoit aucune vertu 
&cclat. Foible de ſon naturel, il ſe laiſſoĩt mar- 
riſer par ſa femme, qui tenoit a Sceaux une 
cour ſuperbe, & qui ajoutoit a tout Pexterieur 
de la grandeur & du ceremonial, les agremens 
& les lumieres de eſprit. Elle avoit pris fur 
le duc du Maine, ſon Epoux , un tel empire, 
que ce prince ẽtoit preſque nul dans ſon cha- 
teau. Intrigante & iracaſſiere, elle avoit Part 
de cacher ſes dangereux talens & ſes mouve- 
mens pour Pagrandiſſement defa maiſon, ſous 
les dehors Pune vie entierement occupee des 
plaifirs, des fetes, & de littérature, attirant 
chez eile les pottes du temps, les gens de bel 
eſprit, & tout ce qu'il y avoit de courtiſans a 
la mode dans ce genre · A. Elle imaginoit avec 
eux des fetes d'un genre nouveau; des fetes 

noQurnes , par exemple, qu elle appeloit ſex 


— Vote ——ͤ— n . — 


ODD — 


<< = gen 


1 
4 
1 g 
it's 
4.4 
1 
+ 

w 


py pon — — — - 
ot 9 C 8 N * 


— 
* — * . 


— —-—t . — At 
6 * — 
— n . 5 


— => 1 o * Ke” — 
* re — 
, 


__ py — —— 3 a * 
. Iſs T 


r = 
LE En OE IO INT 


| Do E ableau de la cour © 


grandes nuits , par oppoſition à celles du due 
d'Orleans, qu'elle haifſon, & qui wayoient 


pour but que la debauche, tandis que les fetes 


nocturnes de madame du Maine fe paſſoient 


avec tout appareil de la repreſentation. Elle 


imagina une fois de perſonnifier les divinités 


nocturnes, avec tous leurs attributs; mais ces 


ſarces, qui seloignoient de la belle nature, 


qui navoient rien que d'arbitraire & dideal, 
& qui ne pouvoient rendre rien de ce que la 


nature exë cute, la rendirent ridicule aux yeur 


de toute la cour, & ſur- tout du feu roi, qui 


avoit le goũt exquis ſur toutes les matieres 


de ce genre, ſur les fetes & ſur les plaiſirs. On 


ne put approuver quꝰ on eũt imaginè a Sceaux 
des fantomes enyeloppes de crepes noirs , qui 


danſoient & chantoient ; qui recitotent des 
vers analogues aux circonſtances , ou relatiſs a 
la princeſſe. Ce mauvais gout ne dura pas; le 


jeu, la danſe, & les pieces de theatre lui ſuc- 
cẽderent dans peu de temps. _ > 
Madame la ducheſſe du Maine i imagins en- 
faite un nouveau genre d'amuſement; elle 
inſtitua l'ordre des abeilles, & Þ aſſujettit à des 


ſtatuts. Les plus grands ſeigneurs de la cour 
ambnionnerent d' tre admis dans cet ordre, 
qui leur donnoit le droit d avoir des rapports 


r - 
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S vie privie d du regent. SY 
immediats ayec madame du Maine : les dames 
wen furent pas exclues; & tandis que ces eſ- 
peces de folies de Sceaux ayoient Pair d'etre 
imaginees pour paſſer le temps, la princeſſa 
Sen ſervoit adroitement pour parvenir à ſes 
fins, qui etoient | RR de * maĩ- 
ſen. : LOT 
Les gens de talent qui venoient à Sceaux 


| &toient Pabbe de Chaulieu, vieillard aveugle, 


ſourd & oQogenaire, qui avoit encore la co- 
quetterie d'une femme, & Pimagination d'un 
jeune homme de vingt-cinq ans; ſes contraſtes, 
qui i amuſoient la cour de Sceaux, le rendoĩent 
curieux & intèreſſant; le marquis de Laſſay, 
homme ſavant en anecdotes; la Grange - Chan- 
cel, qui avoit été page, qui en ayoit con- 
ſervè la facilité & le ton avec beaucoup deſprit, 
& qui apprit à Sceaux les anecdotes vraies & 
fauſſes des philippiques, qu'il lut pluſieurs 
ſois, & avec applaudiſſement; b'abbè Geneſt, 


_ decent, & homme a ſaillies brillantes; le pre- 


mier preſident, & le duc de Brancas qui y 
portoit ſon imagination vive & légere, & 


qui avoit Part de plaire au flue d Otlèans & 


au duc du Maine. Si; 
Mais autant la cour de Sceaux Ctoit Aon 
& expreſſive dans ſes plaiſirs & ſes goitts, aua 
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tant le comte de Toulouſe 6toit modeſte, rt. 
| ſerve; auſſi ẽtoit · il aimè & reſpeRe de tom le 


il faudroit forcer les peuples a prendte du 


© ee erer INN 


a Trazleau de la cou-, Ge. 


monde, meme du regent, qui n'aimoit pas 
les enfans legitimes de Louis XIV. Le comte 
de Toulouſe vivoit dans une eſpece de re- 
cueillement perpetnel, fans liaiſon particuliete 
comme fans haine, attentif ſeulement, par ſes 
propos & ſes actions, à plaire atout le — 


ECHAPITRE IV. 


Commentemens du ſyſteme , & anec- 
dotes ſar Law. 


\ 


Law, fl « . un orfeyre Edimbourg, qui , 
en mourant, lui laiſſa un petit patrimoine, 
diſſipè en peu de temps, vivoit, depuis ſon 
jeune äge, du jeu & de filouteries. Le parle- 
ment d Ecoſſe cherchant des moyens de ſup- 
pleer aux monnoies qui manquoient dans ce 
royaume, & de faciliter la cirtulation des eſ- 
peces, il propoſa a ſa patrie ſon pernicieut 
ſyſteme. Le parlement reconnut qu'à la fin 


ralits a 40 objets qui ne ne en avoit 
que par la confiance du public ; ; & il arr&d- 


qu'un pareil etabliſement , qui tendoĩt a am 
blir le credit par la force ſur des fidions' , Etoit |, 


pernicieux a la morale, contraire aul bois , 
dangereux à Eta. 2 


Law fit ecrire à Pelletier, eontrsfehr gene- i 


| ral, par un ancien ſecretaire de Turenne, qui 
propoſa un moyen denrichir Louis XIV, & 
dempẽcher que les peuples ne ſe revoliaſſent 
jamais contre leurs ſouverains. On rejera « en 
France ce nouveau ſyſteme. © # 

Law ſe mit alors dans la tète de voyager A 
pour preſenter lu--meme ſes plans. II etoit 
grand, bien fait, de bonne mine; il avoit 
de Feſprit ; il menoit dans ſes voyages une 
femme quit avoit enlevẽe àᷣ un anglois ; dont 
il avoit un garœon & une fille: il avoit tus 
dailleurs un homme en Ang terre 
ete condamné à mort pour ce ben Il 
riſquoit ſans ceſſe d etre pris & pendu. E 
gent obtint enſuite ſa grace, quand Pabbe Du- 
bois alla # Londres negocier la ligue contre 
| PEſpagne.') Mais oblige ' Fabord de Fe fauver, 
Law avoit été en Italie, & fut chaſſe de Ve- 


niſe & de Genes, parce qu il gaguo it totijoure = 
Pargem de la jeuneſle ; — la* combinaiſon 
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8 a fur Law. E. 
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 inſenſe, Du viyant de Louis XIV, il avoit 


| I | e 40 22 75 


des nombres ; ; Ceſt-i-dire, qu“ il coir charſad 
tan & filou. Il erra dans toute IIialie, vivant 
du produit des paris les plus ſinguliers, qui 
paroiſſoient avantageux aux curieux de nou- 
veautẽs, mais qui etolent dun ſucces toujours 
aſſure pour lui. Il arriva a Turin, & propoſa 


ſon ſyſteme au duc de Savoie, qui reconnut 


aiſement qu'il auroit peu a peu, en trompant 


ſon peuple, tout Por de ſes etats; mais ce 


prince aviſè lui demandant comment ſes pen- 
ples lui fourniroient de Targent, quand ils 
gen ſeroĩient depouilles , Law en fut decon- 
certé, ne s'attendant pas & cette rẽponſe. Le 

duc de Savoie raconta, deux jours apres, aur 


. deputes de Geneve, comment il avoit con- 


gẽdiè cet aventurier; ; ils trouverent ſa reponſe 
fi belle, qu ils Penyoyerent à la rẽpublique, 
qui fit engiſtrer dans les livres de la ville cette 
reponſe digne des meilleurs rois, puiſqu ils 


ni ont abſolument d autre richeſſe aue Alan 
| leurs ſujets. 


Condamne e, en . » chaſſe de 


Malie 5 rebute 3 a Turin „Law accourutà Paris, 


ou il ẽtoĩt deja connu comme un calculateur 


preſents | ſes plans? A Deſmareſt & 2 Chamillatd, 


qui ayoientrejets de ſemblableg innovation: 


8 ts fur 15 13 \ Iz 
II les cn au duc d' Orleans, qui ordonna 
2 Noailles de les examiner , de les favoriſer, 
autant qu'il ſeroĩt poſſible, & de formen un 
corps dẽobſervations de tout ce qu'on:trouyes | 
roit praticable. Nowlles aſſembla le prẽtõt 
des marchands, d Argenſon, Amelot, Leblanz, 


& pluſieurs banquĩers, qui ne furent pas wenn, 4 


favorables auſyſieme. Law ſe retourna, & prov © 
| poſa Fertabliſſement d'une banque, compoſee. 
dupe compagnie qui feroit un fonds de fix 
millions.. Cet 6tabliſſement pouvoit ẽtre utile 
au commerce. Un arret du a mars 1716 établit 
cette banque, avec privilege, en fayeur de 
Law & de ſes aſſociẽs: on crea douze cents 
actions, de 1000 liv. chacune Law y -placa 
un fonds de 2 à 300 mille e ẽcus, qu'il avoit ap 
ports d' Italie, en filoutant ou en jouant. Cet 
crabliſſement deplut beaucoup aux banquiers 
qui faiſoĩent le change, parce qu au commen- 
cement il faiſoit pour un intęrẽt modique ce 
que les anciens financiers. ſe faiſoient Payer 
res · cherement. We un 15 21s 
Pour facilitenle creditdelapouvellebangue | 
on ordonna que le treſor royal payeroit en 
billets de banque qu'on apportoit a a la com- 
pagnie qui comptoit de Pargent ; car peu de 
9 . au commencement,  ayolent cone 


LY 


— du Glue, 


fa e en cet ẽtabliſſement; mais quand le 
ple fut tẽmoin de * W & de la ci. 
leritè des payemens, la conſiance & etablit peu 
aàpqu, & on prefera d avoir chez ſoi des dillen, 
- - Ayne ſomme d'argent. Je vois, dans mes 
vieux ans, un ſemblable ẽtabliſſement, qu'on 
nomme la caiſſe d eſcompte. Cette invention 
me paroit excellente dans les nations on l 
propriete des particuliers eſt ſacree ; mais en 
France, ou. les miniftres diſpoſent de cent 
mille hommes pour expliquer la raiſon dt, 
_ oi par conſequent les fonds d'une Pareille 
cCaiſſe, ſous titre de pret, ſont à la portée du 
beſoin de Perat:; on de la rapacite- des my 
niſtres, cette caiſſe d eſcompte, ou la fortune 
de tant de citoyens ſe trouve en maniere de 
depor > ſera SOONER Yo ne won alatmes des 
citoyens. b 
1 erer fut reubliſfement dowd aingid' my 
w. Noailles & Rouiller purgerent les plans 
. rs Paventurier de tout ce qu'il y avoit de c. 
meraire & d'injuſte, pour ne laiſſer wr de 
fimples moyens de faciliter le commerce. / 
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Louis v, 1 par 13 con. 
Enz que les moyens qui reſtoient A un 
grand rol de expier les fautes & le ſcandale da 
ſa jeuneſſe, &toient de proteger ouvertement la „ N 
veritable religion , & de proſcrire Pherefie, ce il 
monarque ſe laiſſa conduire dans cet ouvrage WE 
par le T ellier 4 LY mit en feu toute Pe egliſe EC 
de F rance. 6 | 

A la mort du. Roi, le ad de Biſly & 
le Cardinal de Rohan, pleins de reſſentiment Er 
contre Perabliſſement d'un conſeil de conſ- = 1 
cience preſide. par Noailles , qu' ils ayoient = 
unt perſecute,, & ſe voyant Yoignes | de toute 5 
influence dans le choix des EvEques & dans NM 
a nomination aux benefices , ſe liguerent aves | 
le nonce encore plus ctroitement: ils obtinrent- | 


1 


1 % 


du pape, qu il defendroit aux officiers de la 
daterie & de la chancellerie de recevoir de- : 


ſormais aucun cenificar des EvEques, ennemis 
Tome II. 8 


P — — ——— 


8 Preventions » & autres actes que les Franco | 


58 ; La cour de Rome & Ia coup de Fran} 
de la conſtitution. On fait que, pour la ref 
gnation , les permutatiohs des benefices, les 


demandent à la cour de Rome, aux termes du 
concordat, le pape exige des certificats. de 
bonnes vie & mœurs; Clement XI defenditde 
rien receyoir de ces évèques, ni de leur 
adreſſer aucune expedition ; : ainſi, plus d'in- 
dulgences, de bulles, ni de proviſions; les 
peuples eroient meme prives de leurs paſteurs 
parce que Clement XI youloit que les ée. 
ques fuſſent ſoumis à fa conſtitution, Clement 
rẽſolut en meme temps de recompenſera Pa- 
ris quelques-uns des docteurs de Sorbonne les 
plus fideles, qui recurent du nonce des pre- 
ſens en argent; il vouloit leur temoigner que 
leurs courage & fermete lui etoient agreables; 
mais quelques cardinaux des plus ſages & des 
plus ages , prevoyant que fa rigueur au ſujet 
des appelans, avec leſquels il refuſoit toute 
communication , mettroit la combuſtion dam 
le royaume, il revoqua ſur le champ cet 
ordre; & le conſeil Feat, qui avoit apptis, 
le courrier precedent „la demarche du x pape; 
fut inſtruit, huit Jours res „de fa rel. 
piſcence, parce qu'on ſut a Rome que le 


getail de ces affaires n etoient *  miniſtetcl, 


* 


V Aab * Dor 
mais. des affaires de parlement, avec lequei il 1 


cioit des intèrèts de la cour de Rome de ne, 


pas (e brouilier. On laiſſa aller a Rome tout 
le detail, mais on conſerva le plan pour, 


les affaires miniſtcrielles. & pour * nde 
benẽfices. * By 

Labbs Boſſuet, neveu du wn bybque 
de —_ „fut nomme alors a Peyeche- de 
Troyes, & le nonce Bentivoglio, fit avoir au 
pape, que ce ſujet, qui avoit des liaiſons avec 
le cardinal de Noailles, devoit ètre ſuſpect, & 
qu'il Etoit prudent, ſi le pape vouloit accor- 
der des bulles, de ne les donner qu'après 


ayoir fait jurer Pe ve que nommè qu'il accep- 


toit la bulle, & la feroit. obſeryer dans ſon 
dioceſe. Le cardinal de Biſſy generaliſoit cette 
demande du nonce, & Ecrivoit à Rome , que. 


le pape ne gevoit accorder aycune bulle que 


nonce, won les deptches ſecretes & chifftes | 


a a cour, Ecriyoit que tous les Noailles, * bien 
unis, inveſtiſſoient le regent, ne lui laiffoient 


point la liberté de parler à ce prince de la 


part du ſouverain pontife; que le duc evitoit 
mème, depuis quelque temps, de foi parler, 
& qu'il ne pouvoit Va atteindre quia la hate & 


ſur le pas d une une porte, ou en preſence de cent 
Fa 


2 


x60 La cour i Rom & la cdu Ze — 
perſonnes, & que bient6t le nonce menie du 


pape ſeroit oblige de ſuivre Pulage pratiqus 
ſous le feu roi, qui vouloit qu'on parlat aupa- 
ravant au miniſtre des affaires Etrangeres, du 


motif de audience qu on vouloit obtenir dy 


E932 


roi. . 
De nouvelles inquictudes agitoĩent a: cout 


de Rome, qui apprii que le cardinal de Noail- 
les & ſa faction formoient un corps de doc- 
trine, & qu'ils avoient Pintention' d'accepter 
la bulle, relativement aux explications & aur 
diſtinctions de cet ouvrage. On propoſoit i 
Paris de communiquer ce corps de doctrine ꝭ 
tous les prelats acceptans; que les plus dociles 
& les plus courtiſans ſeroient afſembles à Pa- 
ris, pour y adherer , & obtenir la recompenſe | 
deleurfacilite & de leur devouement; ; que cet 
ouvrage ſeroit envoye au pape, pour 'Fap- 
prouver..... C'etoit une maniere de combat 
qui n ne devoit plus finir: Clement XI vou- 
loit au contraire une ſoumiſſion aveugle & 
abſolue; & ne pouyant| 'obtenir, il ne vouloit 
cependant pas perdre de vue Foccaſion dun 
accommodement. Dans cette peplexite, ;4 
garda , pendant trois mois, le courrier du | 
nonce de France, ſans repondre , attendant un 
denouement de la ſuite des * 0 nonce 


aParks; PO de ce & mis en 


mouvement par les plus factieux du parti des 


Jeſuites „ ne eeſſoit cbecrire au pape, en 
lexcitant à ſortir de VinaQivits à laquelle il 
Setoit livre/, par des lettres ſecretes dont 
le regent avoit des copies » ſoit par la voie de 
la poſte; ſoit. par les envoyts dere 2 h 
rigerice: entretenoĩt . Rome. 


n ces lettres clatidleſiines; a a die 


que le regent n'avoit abſolument aucune reli- 


hors „& quiil petdroit celle que le feu roi 
avoit raſſermie en France; que les EvEques 
wattendoient quꝰun parũ pris par le pape, 


pour fe * declarer'; que tous les reſtes de 

Fancienne .cour','f meècontente uu nouveau 
Suter ener le ſoutiendtoĩent; que 6 on 
laiſſoit agir. 1e-eatdinaF de Noailles, il for- 
meroit hey res de Rome & de la bulle 


tout le clerge de France; que le conſeil de 
confclenct, Conduit par Noailles & par Pabbe 


Pucelle; tot en eſprit & en verite Pame de 
la faction janfcniſte; que la cour de Rome ne 


'gigntolt riet! que par Ia crainte; & que la 


crainte ſetslinulle; tant que le pape ſe taitoĩt; 
que tout met agement ruinoit ka religion & 
les interets de la cour de Rome, NT Yay 
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Le régent:etoit deſgls des irouhles que gene 
ene Auſcitoit dans les dioeſes a Jes 
chapirres, & juſgues dans les couvens qa filler, 
Ilenvqya à Rohe aw winiltre, de France un 
mèmoixe oil ẽtoient ciiẽs Theodaſe, le jeune, 
9 ean PAntogne, 5: Zenon, Heraclius s & autre 
ꝓrinces qui avpient pris des meſures pour la 
police de leurs Etats, lorſqque ſe page qi pour 


voit reprimęr la deſunion des eſprig en mayere 


de foi; oni fu oroirę ʒu noneg em SPELLINGS 
que ſi le pape ne; vouloit pas ſe 5erer, alas 
cortmodemens des. EyEques.3ppR{apfci ferolt | 
.<iſer le concordat,, xc tablir la Masman, 
& placeroii en Francg un patriafcbe. 
c. Cet aceommodemenꝝ conſiſtait a. mer un 
corps de docirine pour expliquer.les article 
de la bulle , qui parqiſſoient aux janſeniſtes ne 
pouvoir Errecacceptts* quiaygg, des, aporilicar 
tions, & Labbé Chevalier qui cirdeyant 2ugit 
Fair les affaires du gardinaf de: Billy: Rome, 
Etoit charge diy porter ce, corps.de doctrine, 
Four obtenit Fagprobation.du. pape. is 
Biſſy, Rohan 2 tous les,j6ſujres, pouſſere ent 
.de grands gil aux ſeuls mats de eee 
de.la bulle 3 ils dirent qui lalloit une 
ſance aveugle,  Prompte, ay fans 1 
chels de ce parti-la craignpient ans Lag 0 
— # 2 | 


ne 2 cauſe. de Za Zulle. 5 Toy 
r temat trop vite; ce qui edit remis les 


Jeſuites-dans un état d᷑inacdion qui wzgit pas 


dans Veſprit. de ce corps habituẽ 2 agir, & ja 
loux d'occuper. Europe entiere de quelque; 
unes des guerres qu'il avoir fuſcitces. .;. 1 
Le nonce, de ſos goté, ne ceſſoit decrite 
au pape, pour rerhorter A tenir ferme, Sl 
vouloit etre ob&i. On n*avoit, pas sccofdé A 
Rome les bulles de quelques ecclefiaſtiques 
nommèés à Fepiſcopat, & il repreſentoſt. an 
fouyerain pontife, que Geux-ci ſouſcriroĩent 
2 tout ce qu'il: uαᷓ it, ayant un interet 


urgent dobtenir..des bulles, ce quan, der, | 


but de: titre canpnique,, le roi majeur, on, 
vn autre miniſtre pourroit leur & Ster leuts he- 
nefices y- pour ſe: mode! par ce feul 
prealable! , avec la; eour de ls Clement, 


woſo rlubvre — * KA 


ednſliuithon seeed à ee ere 
obe i. Ldbbo d Antragues avoit été ks 


&ppur eflayer de cetanfa du noners Figment, 


dat ne'ddnnit des aſſurances de ſa hi ſus les 


. _— F 7 RIES eo Done 
r / TOS Fenn ns 9 


oi corn Paine ering. 


articles de la conſtitution. L'abbe.” Erbes 
aroit fait — rant un 3 N 


f 


: 108 fen toutes ſes demandes fureni inutileseios 


o | EO cour de Röhre 4. 14 eduy + F, ranee, 
ſes bulfes, & Clement epa ndh, dus ses 
loitiobtenir des graces de Vegliſe, il devoit la 


: ſefvir, & donner Texemple de wy kurzen ] 


aux &veques nomiits apres lui. 
- Mais Fabbe @&Eſirces ſe wht offenſs bee 
dustions du nonce· à Paris, & du prix g | 
atrachoir” 2 la faveur 2 demande ʒ 
afota qu'il perdroit tout ce qu'il y avoſt de 
boni dans ſa este iet mettoit les EvEques 
rlbinilics'V cen epreuve. 1991151 benen 
& teen , le cotſeib4de cInſetenes; toute 
ect ctoient irres conte les reſus du pape 
Paccotdet des bulles GeEnnOiſfoitg pur I 


| Vole db la poſte, totltas les de gEches du non 


etkövglio, qui cb'ailleurs qe ſe eachoiripasy 
an favoitque le 'd6RentGarllandg cromiom 


Alpin & fon nouvelliſte. Le regent. Fodilagdy 


quoiqueletionce le tectamat comme fon Whied- 


1 pipe refuſoit touſdursede r po; 
de renygyer fon courriet au hne Behtivde 


gliò, qui briloit à Paris de rebevoiripratques 
de R cour; mais ed Wb 
cette affaire, parce quilt voulbir confi 


quelle ſite auréiene keV affaires de la religion i 
| France, & Failleurs il refuſoit de conſier la com- 


tion ts ſes 'brefs'eantes 7 —— Aus 


fi 
Fe e 


FR. N 2» aroanſe\ do Ia dull. 1 10 
lui ſeul pon vit exprimer dans ſon ſens; & en 
attendants il ne ſe laiſſoit pas penëtrer. Le nonce, 
coujours'plus ardent, lui envohoit cles telations 
incendigires i. de tat cle ſa religion. dont on 
liſoit des eapies dans le eonſeil de regence & 
dans le conſeil de onſcience: il envoya meme. 
ayec le projet: quavpit. le rgentade ſe lies 
avec les puiſſanees preteſtantes, le roi d An 
gleterre & la: Hollande, dont Pobje toit de 
ſe garantir leuis i ſucceſſions reſpectives, au 
preſudice dn wi d Eſpagne & du rpi dacques3 
ce qui menaity:Hiſoit-il;, —— dans un 
petil imminènt, S chaſſoitr F 
prince 1 0 

Ala fin le caurrier du papel ſom nonaã 
wii gin rr —— — oi 


Les ae” LS _—_— — — } "ll 4 + 8 


fare — tn an 
mmm n 


ib voutbirlFimenneds — mia 
tiſtre de repondredquiibine»pouveit» parlet 
quau regent ui il -devontfatte demander 
une audiordenfotinte SH Raudicnce <toit te- 
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tro La cour dz' Rome & la cauride France} 


fuſce ; il falloĩt conſulter les deux cardinaur; 
& repreſenter que le pape ne la refuſoit point à 


nos miniſtres; ſi elle toit accordee, Pinſtruc- 


tion portoit qu'il uſeroit de beaucoup de 0. 


moignages #attachement & d' eſtime du pape 


pour le rẽgent, en lui repr6ſentant' la nèceſſut 
64 le pape/avoiriete , après un mür examen, 
de preſerire aux prelats deſobeiſſans.,- ui ne 


vouloĩent ꝑas aceepter la bulle un meren 


ſe ſoumetire, avant d encoutir les peĩnes cano 


niques auxquelles il procëderoit, pour ne pa 
| laiſſer un tel crime impuni. Le nonoe ajoute: 
roit, que le pape avoĩt voulu. prèvenir 16 000 
c' Orleans pour lui dontier le merite enven 
Dieu, & da gloire envers le monde, de reddire 
le petit nombte à. fuĩvre Fexemple du plus 
grandi, pat fa ſoumiſſion „Pour hut reprł ſenter 
Finterẽtequil avoir de termi ner des diviſions fi 
k contraires au bien de Pegliſs,:i8&id/encemps 


cher les p 2 Eroyen eee conſi 


deratiop . 
gent, & ordenisit u Bentiw 
ſur: des raiſons de cette name ʒ iludevoit en- 


ale Fappuyer | 


ſuite remetire les ddux breſb au re gent 5 lin 


| diſant que de pape ſeroit: — — 
mw dee en an de: juge⸗ 


22 1 — 9 3 8 n e —— r 
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$2098 — i 0 
comme + fadignire lui en — 
1 8 le regent ſe montoit indignè de la di- 
marche du pape; $:;emplayoits contre le. 


pape & contre le nonce les pe Bb 
voglio lui rẽpandroit que le pape avoit devant 
ſes yeux les; exemples. de ces! predecefieinrsy 
qui havoient pas redouterlc Puiffances de la 
torres & que Gesoit lan egen A prdypieclns 


coit le nombre . la puilſance des evsquer 
ſoumis, ive ley | 


ner." Sle-ts gent. au;commite rpemndoit auer 


uceur 3 Kib pro 37 
youloit gagner du temps;:de:nonce:devoirſs 
plaindreidgs '\mayziquohilodetibren> craiflin, 
des:avrets du) parlomam 23%; 
daitex iquimipublioh comprerlabiliegogwil 
ve fal lou: plus ni ꝓrojstsde air j ni Shui, 
pe . autre iv em 


— — 
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18 Hamed Rome & 12 cour-de Trance, 
x prit toi ie poids & importance; Son. premie 
mouvement fut de ſurpendre une audience 
quꝰ on ponvoit luirefuſerg maiy il n' oſa aS e car- 
ter de Pordre-precis de la demanclerʒ il n 
ſon. auditeur au marechalid'Uxelles;;; Firiftrai- 
fit de te quil devoit dire for le premier bref ' 
adreſſè au regent; avec ordre de ſe tare furk 
Jecond;, & lui ordonna de faire demarideripar 
| 22 Wo eoptince;:ane audicnde park 
auliere. ud plz 217 non 31942 
b u co ſeit, 6 
refs de comminiquer une copie dw ref te 
Ion Fufages il ſut decide oque ile i regent reſu 
ſerdut dlaudience priv 235 3121 440197 
«;:Le nonce r ſoſut alorsmle publier le: jẽmu 
href du pape pace qus tit un avertilit 
en led dvs — _ eront 


. ——— 
dreswherieurs'decla chwde Rauten bugs 
il ne ceſſoit de repreſenter le regent comme 

princezindifferent'/ fa} li rÞligion & quinio 
_ #6folrdefo fgarctdblitgtiſeomeing; 7268 


tant — le temps toit arrive a nommer en 


A2 cuuſt᷑ de la hulle. 109 
France un chef, pour y maintenir la religion 3 
mais le pape, qui n'ayoit pu meme obtenir du 
regentune audience particuliere pour le nonce, 
alloit plus lentement que le miniſtre qui com 
promettoit ;. par ſes propos, & ſon caractere & 
fa cour. Il fegut un ſecond courrier du pape, 
qui lui ordonnoit de demander encore une au- 
dience en des termes les plus meſiires, avec 
ordre , ſi Paudience étoit refuſce, de faire (a+ 
voir au regent que le pape exẽcuter oi la __ 
lution qu'il avoit deja priſe. 

Le rẽgent lui-meme cerivit ĩ Rome en deux 
mots, au ſouyerain pontife , a qui il faiſoĩt 
voir la neceſlite chappaiſer les mouvemens que 
la bulle occaſionnoit en France, & Pimpoſſis 
bilitè de terminer les diſſentions, dans un 
temps de regence , autrement que par des tg 
ne L abbe Chevalier n en propoler 
cing. 

Le premier; que 1 pape E lui- mẽme 
des 8 ir * e des wa : 
lang,” fn 

Ou bien que le deres rpm un wann = 
dodrine, © 

Que le pape condamnant le un PEER 
les Ecrits contre la bulle , 5 e, dans ce 


212 La cour de Rome Ela cour de Francs, | 
| Yecrety coritre ceux qui eee ebe 
un ſens quꝰ elle navoit pas. E 

Que chaque 6yEque: op oppoſant aecpin e 
r MIT 11 2 

Enfin il propoſoit an ebheile ale 

Le pape refuſoit tous ces moyens, Ailoitil, 
depuis trente mois. Il ne voulut pas voit 
Pabbe Chevalier ; il permit ſeulement au car 
dinal Pauluci de le receyoir , non pas pour 
traiter, mais pour l entendre ſur ſes commiſſions 
à Rome: irrite, d'un auire cote, de ce que le 
rẽgent permettoit que Pegliſe & le ſaint-ſiege 
fuſſent attaques, depuis la mort de Louis XIV, 
par tant d'ades injuſtes de la magiſtrature, & 
par le gouvernement, il aſſembla tous ſes car- 
dinaux, pour traiter des affaires de France, Il 
leur dit qu'il avoit aſe repentir d avoir EtE trop 
timide pendant le regne du feu roi qui Tau- 
roit ſoutenu; il ajouta „qu'on pouvoit dixe au 
contraire, qu'il Etoit trop ferme à preſent 
5 qu'il eſſuyoit des contradictions de la part de 
la regence. Il demanda a chacun des cardi- 
nayꝛx un avis ꝑar écrit, non ſur le fonds dela 
bulle, qui étoit une choſe decidee , & qui 
Etoit reſolu_de-ſoutenir , mais ſur les meſures 
Convenables pour. engager le cardinal: de 


A 2 aha de la Butte; Rid 2 un 
Noailles & les prelats' oppoſans à fe ſoutnettrs 


aux termes de ſon ſecond bref ; & comme 
cette conyocafion Eclatante d cardinauæ 
pouvoit cauler des mouvemens, ſur- tout en 
France, il fit aſſurer que les expediens de 
labbe Chevalier n*ctant pas poſſibles, il avoĩt 
voulu conſulter les cardinaux, pour reduire 
les oppoſans ſans rigueur, & fans la punition 
que meritoit leur deſobzifſance; il permit ce- 
pendant aux cardinaux de receyoir Pabbe Che- 
ralier, pour qu'on ne put lui reprocher un re- 
fus de Vemendre. | TONE = + 
Cette afſemblee de cardinaux Etonna tout 
le monde en France, of Pon ſe prepara à tout 
evenement z & pour faire entendre au pape 
que, fermes dans nos libertes, nous ne le 
craignions pas, le regent envoya au cardinal 
de la Tremoille, le 21 juillet 1716, une 
courte expoſition de tout ce qu'on ſeroit oblige 
de faire en France, fi le pape ſe portoit a des 
extremites dans l ai de l conſtitution, 
pour rayoir point a ſe reprocher d avoir nẽ- 
glige ce qui pouvom contribuer à la paix, fi 
le pape paroiſffoit ſe porter à des voies extrẽ- 
mes; il crut nẽceſſaire auſſt, avant quil en vint 
a Texẽcution, de lui repreſenter encore les 
ſuites que ces extremites auroĩent infaillible- 


ſuiyant toute l etendu 


. 11 4 La cour de. Rome & la eour de France, | 


ment, & les remedes auxquels on ſeroit oblige 
dayoit recours en F. rance. Voici, en propre 
termes, les menaces du regem. e 

1. Le regent, qui a juſqu ici po les par- 
Rh , dans Peſperance dune paix prochaine 
ne pourra alors s$empecher de les laiſſer agi 
de leur ae HY, les 


maximes de France. 
Comme les procedures que 0 pape peu 


SY faire contre M. le cardinal de Noailles & 


contre les autres évéques qui n' ont point en. 
core accepte la conſtitution, ſeront contre 
les formes du roxanme les. parlemens, deck. 
reroĩent ces procedures abuſives ; ; & il eſt cer 
tain quayec cette precaution dang h diſpoſi | 


. tion preſente des eſprits, les foudres que on 


Pourroit lancer contre les prelats ne feroien 
Point qimpreſſion ſur le public. 

20. Pour faire voir que Ton a cherche tous 
les moyens de conſerver Phonneur. du pape, 
en donnant la paix à P'egliſe, on rendroit pu- 
bliques les depeches que, Fon a ecrites Rome 
à cette occaſion, les difficultes c qui ont oblige Ml. 
les prélats de demander des explications, & on 
les divers expediens que Ton a propoſes TY | 
majeſlẽ pour terminer cette importante. affaire, IM 


Lon eſt convaincu que towe Huf ſeroit 
dans 


— la Bulle. 115 
dans adams fi elle voyoit qu? un pape 
þ plein de piëté ait pu préférer des voĩes de 
rigneur I des moyens de conciliation, * facies 
& fi honorables pour le ſaint ſiege. E 

35. Pour appaiſer les troubles de regie de 
France, le foi ſe ſerviroit de ſon autoritè pour 
aſſembler un convile national, ſelon les formes 
du royaume;| dans lequel la matiere ſeroit miſe 
endeliberation', ſans avoit egard#Pacceptation 
faite dans Taſſemblèe, & à celle que les prẽ· 
hats ont pu faire de la conſtitution dans leur 
dioceſe- , qui ne peuvent” obliger les autres 
eveques. On examineroit donc quel eſt le pou- 
yoir des EyEques , lorſque le pape leur enyoye 
des conſtitutions dogmatiques; & comme il 
ny a point deve ꝗues en France, meme de 
ceux qui paroĩſſent les plus zelẽs pour la conſ- 
titution, qui oſent diſconvenir du droit de ju- 
ger, attach au caractere epiſcopal , les prélats 
exerceront ce pouvoir de juger de la foi; en 
diſcutant ce qu on doit penſer de la conſtituon 
nnigenicus, & toutes les difficultẽs que Pon peut 
faire ſur chacune des propoſitions condam- 
nes; que ſi le livre merite la cenſure que le 
aint pere a pronoricee ; les deputes du ſecond' 
ordre ceux des nfilyerfites-dw royaume, & 
fur · tout de celle de Paris, ſeroient tang, 
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114 La cour de Rome & la cour de France, 
toute la libertè qui convient a ces aſſemblèe 
canoniques; Pon ne manqueroit pas d'y exa- 


miner les divers mandemens qui ont été py. 


blies, ceux que les autres prelats ayoient pro. 


jetẽs, les corps de doctrine & autres ouvrages 


qui ont ẽtè Propoles. Si Pon ętoit aſſez heu- 
reux pour parvenir à rèunir les _ dans le 


concile national, le roi i appuierojede ſon au- 
toritè entiere ce qui ſeroit decide; fi les avi 


ne ſe reduiſoient pas a Punanimite preſque 


entiere que Pon a toujours deſiree dans les affai- 
res de fol , il ne reſteroit plus que la vöôie du 
concile general , pour donner la paix à Tegliſe 
& à l' tat. Pour ſuſpendre donc toutes les dil- 


| puies 8 & empecher les eſprits Echauffes cen 


venir a des extremnitss , les procureurs . gene 


raux ne manquerolent, pas d'interjeter appel 


au futur concile du fond meme de la conſlitu- 
tion , des procedures que le pape auroit faites, 
& de ſon refus de donner des 
Fon fait que, ſuivant les regles canoniques, 


par cet appel, tout ce qui a 6&6 fait juſqu ici 


ſeroit ſuſpendu de droit. 


4. Les eveEques. qui n'ont point 1 * 
les univerſites les plus celebres du royaume, 
divers corps eccleſiaſtiques, comme les cha- 


pitres, & un grand nombre de cures i de ceus 
| ER 8 . A 3 
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A cauſe de la bullei. 11 
meme des dioteſes on la conſtitution a ẽtdẽ 
{ite fans les conſulter; & comme il n'y a eu 
que Lautoritẽ qui les ait empeches-juſquics 
dagir juridiquement contre les mandemens 
de leurs EvEques , ils ptoſiteroĩent de Pouvers 
wre d'un appel au futur CONS: pour en ar- 
rcter b execution. 5h 

x Apres ces demarches » ron 1 ne pourroit 
ſe diſpenſer de revoquer les leures patentes 
J accordees par le feu roi ſur la conſtituiion ou 
du moins den ſuſpendre l execution, & de de: 
ſendre A tons les eveques d'agir en conſé- 
2 juſq”? a la tenue du concile general. 
Airſi, Von pourroit dire que, juſqu' au con- 
cile cecumenique , cette. conſtitution ſeroit, 
comme non avenue; par rapport à la France. 

60. Te bref de notre ſaint pere le pape, 
adreſſè aux evéques de Vaſſemblee de 1714. 
eſt ſi contraire aux droits de Tepiſeopat, que 
ceux qui Pont fait paroitre en, Ftance, ont 
«te obliges d'en changerquelques expreſſionss; 
mais, nonobſtant ces alterations il con- 
tient des principes ſi contraires à la doctrine 
eee „que les gens du roi ſeroient dans 

fobligation d'en  appeler c comme dabus. 

79. On interjetteroit . le méme appel des 
mandemens des EY „qui, en accęptant 

H 2 


118 La cour de Rome & la cour de France 
la conſtirution d'une maniere pure & ſimple, | 
ne ſe ſont pas conformes aux modifications 
que le parlement avoit miſes aux lettres pa. 
tentes, lors de Fenregiſtrement , & qui doivent 
etre regardees comme la [oi & la condition ſans 
laquelle une conſtitution ne peut ètre regue 
: dans le royaume. NF | 
89, Les parlemens ne manquerotent pas 
Fordonher la ſuppreſſion des concluſions de 
quelquesfacultes, qu'ilsontacceptees purement 
& ſimplement, comme celle Angers, ou qui 
ont ſuppoſe des maximes que nous Ne recon. 
noiſſons pas, comme celle de Douai, qui a 
etabli la dodrine de Pinfaillibilité du pape 
dans ſon acceptation. Pegs 
8 99. Il y 2 long temps que les principaus 
officiers du roi ont envie ꝰagir contre les de- 
arets de inquiſiti tion qui ont cenſure les man- 
demens de pluſieurs EvEques de France, & 
4e reparer, par ce moyen, Finjure faite A tout 
| Pordre Epiſcopal, en la perſonne de ſes 9 0 
lats. II n'y a eu que Pautorite du feu rot, 6 
celle, du regent qui aient arrẽtẽ km 
ict les magiſtrats; mais lorſque Peſperance de 
la paix ſeroit oree ; il ne ſeroit plus poſſible 
dempecher les parlemens de Ken tous 


* 


2 A dela bulle; © way 
100. Des conteſtations eclatantes avec la 
cour de Rome obligeroient à un renouvelle- 


ment d' attention ſur la doctrine du clerge de 7; 


France, que Pon feroit enſeigner dans tontes 
les untverſites;, & dont on pourroit meme exi. 


ger la ſouſcription par tous ceux que on a de 8 


grandes raifons d'avoir pour ſuſpects dans ces 
matieres; l'on veilleroit de meme avee une 
grande attention pour faire obſerver par les 
reguliers les defenſes qui ſeroient faiter 


de ſe fervir de la conſtitution unigenitus, jul- 
qua ce qu un eoncile general ait decide; & 


i quelqu'un toit aſſez temeraire pour ne pas 
obéir aux ordres dn roi » il ſeroit punk: avec 
h derniere ſEverits. ff 


11*, Comme, dans _ Seakelow 1 pape | - 


youdroit faire des diſtindions entre les ſujets 
nommes pour donner des. bulles a quelques- | 
uns, pendant qu'il en refuſeroĩt à d autres „ 
on ne pourroit pas ſouffrir ee diſcernement, qui 
rendroit le pape maitre abſolu de la eollation 
des grands benefices du royaume. L'on ſe 
touveroit done dans Fobligation de faire des 
defenſes generales o avoir recouis à Rome pour 
quelque !expedition- que ce foit, comme fit. 
Henri II, & comme Fon en uſa ſous Henri IV. 

12 I ſeroĩt neceſlaire cependant de pour- 
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voir au gouvernement des égliſes vacantes, & 
ce ſeroĩt un des objets du concile national de 
prendre des meſures, aſin que les égliſes de 
France ne ſouffrent point du refus que le pape 
fait de donner des bulles a quelques- uns de: 


5 ſujets nommes par le roi. Ainſi, Pon cherche- 


, olt un remede a cet inconvenient : ſoit dans 
le rẽtabliſſement entier de la pragmatique 
ſanction, ſou dans d'autres moyens qui laiſ- 
ſeroient ſubſiſter les nominations royales, ſur 
leſquelles les metropolitains & les Naben 
-pourroient-confirmer. © i 
La France ne voit qu' avec bent les ex · 

trémitẽs facheuſes auxquelles la cour de Rome 
' Pobligeroit de ſe porter; mais on eſt perſuad 
que lorſque le pape enviſagera les inconveé- 
niens dans leſquels on eſt pres de le precipites, 
par des eonſeil violens , ſa ſaintete-ne voudra 
point ſe. charger, devant | dieu & devant les 
hommes, du reproche <ternel de mavoir pas 
embraſſè les expediens qu on lui offre, pour 


donner à f Egliſe une paix ſolide & hanger 


Pour le ſaintLiege 1 
Voila les moyens dont tes vlnr 
N 15 * 89 
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| Suite des anecdotes & TH plaifes « de 


la cour mon ſecond empriſc onne- 


ment 2 la e le. 


La volupte regnoit en ſouveraine dans tous 
les lieux où le regent & madame de Berry ſe 
rouvoient, L'opèra toit ouvert trois fois la 
ſemaine en 6:6, & quatre en hiver, & les co- 


mediens francais & italiens y repreſentoient | 


les jours ou il u 'y avoit pas dopéra. Le regent 
ayoit une petite loge où Etoit un cabinet 
ſeparéẽ, dans lequel il avoit fait mettre un 


lit de repos, & on il alloit plus ſouvent que 
dans ſa grande loge,  deſtinee A h repreſenta- 
tion, Madame de Berry en avdit une ſembla- 


ble vis-a-vis y. on. elle alloit avec Riom & 


avec des favoris. Les autres princeſſes avoient 


des loges auſſi, mais elles n toient ni ſi gran; 
des, ni ſi commodes, quoique placces de 


meme ſur le there z elles y menoient leurs 


amans , & juſqui a leurs amies. Le pete Sebaſ- 
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tien, religieux carme , honoraire de Pacade. 


mie des ſciences, & habile inge uieur, avoit 


trouvè la maniere clever facilement le plan. 
cher du parterre, entre Pa amphitẽaire & le 
theatre, & faiſoit de toute la ſalle un grand fa. 
lon parfaitement regulier 5 on y donnoit des 
bals maſques , & le plus grand nombre de 
dames ſe decouvrant, ſous pretexte tte in- 


commodèes de la chaleur, ne ſongeoient qu 


ſe faire admirer, & à jaſer avec tous les mal · 
ques. Le regent. deſcendoit dans cette: alle | 
avec quelquune de fes maitrefles, qu'il pro- 
menoit toute la nuit dans le bal, s' amuſant de 
toutes les femmes qui sy trouvoient. Ces par- 
ties de débauches & les veilles ttojent au- 
tant Plus dangereuſes pour lui, que le lende · 
main matin il toit peu en état de vaquer aur 
affaires, & riſquoit de perdre entierement le 


peu de vue qu'il avoit, à cauſe de ſes debau- 
ches en plus d'un genre, you: iy Srexent 8 hy 


4 www 


fin un de ſes yeux, en 171746. 

Les fetes & les eee BEE Win | 
encore plus frequens à Parrivee du due & de 
la ducheſle de Lorraine, ſceur du regent, 
qui etoĩent venus pour rendre hommage au 


roi, a cauſe de leur duche de Bar. Son beans 
frere les logea au palais royal, ainſi que la 


1 


Mon ſecond empriſonnement à lu baſtille. 121 
maitreffe du due, ſans que la dueheſſe y trow 
vit a redirez au contraire, elle en ayoit fait ſa 
meilleure amie; tandis que le mari ętoit le 
ſavori du duc: ainſi les cours etrangeres ſe met · 
wient à Puniſſon, & venoĩent imiter en France 
celle du régent, dont les feres libres étoĩent 
un jeu perpëtuel du cérẽmonial & de Pete 
quette, qui contrarioient les plaiſirs & les 
divertiſſemens. Peu à peu - Pintroduifit en 
France cette funeſte maxime, que les femmes 
devoient ſermer les yeux ſur les Egaremens de 
leurs maris, obliges Fayoir les memes at- 
tentions pour leurs ſemmes; & biemst parmĩ 
les grands ſeigneurs , on regarda à la cour 
comme une folie inconcevable de fe conduire 
bourgeoifement 3 on diſoit qu'il falloit laiſſer 
cette vie commune aux reſtes de la cour de 
ancien temps. Ces principes paſſoient de la 
cour du regent dans le reſte de la France; 
les princes étant pervertis, la cortuption ſe 
communiquoit aĩſẽment; & je reconnois en- 
core, vers le declin de mes jours, les effets | 
funeſtes de la de Pravation Ge He tous les 
ordres dans ce temps. ld. 

Les princes du ſang , a Pexempte du bene 55 
ſouiſſoĩent auſſi de la liberté des temps; & le. | 
toi toit 3 madem ilelle de 


122 Antedotes & plaiſirs de la cour. 
Ch..., Pune des princeſſes du ſang, dont y 
Etc aime, ſe prit dune telle paſſion pour moi, 
que, e mes infidelites, elle ne ceſſa jamais 
de młaimer eperdument; & ceux qui Penton- 
| -rojent furent fi touches de ſes tourmens, qiik 
_ .tacholent de les temperer, en favoriſant nos 
ſecretes entreyues. La princeſſe ſa mere, fi- 
rieuſe de nos amours, maltraitoit fa fille, ne 
pouvant ſouffrir qu'elle imitat une conduit 
dont elle lui donnoit exemple: mais p allo 
faire Pamour pendant la nuit a hëtel, & Pap- 
partement de la jeune princeſſe ëtant au rez de 
chauſſee ſur le jardin dont p ᷣavois une chef, 
p arrivois chez elle par la nn? 3 fany m 
perſonne sen doutar. | | 
Nos gens a la fin nous ieee * wk. 
toĩent point contens que nous n'euſſtons plus 
beſoin de leur miniſtere, & ne ceſſoient d 
nous épier & de nous ſuivre d A. Peil; car le 
ſouverain bonheur de ceux qui environ 
nent les princes & les grands, eſt ordinaire. 
ment de les tenir dans leur dependance, Is 
nous trahirent donc, pour nous obliger de 
traiter avec eux; mais c*etoit un eſclavage que 
je nꝰẽtois point dans le deſſein de faire endu- 
rer à ma pri nceſſe; je la connoiſſois capable 
de tout entr eprendre, pour ne pas rompre ſes 


— 
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habitudes avec moi. Je formai donc une ligue 


avec les princeſſes « que je ſavoĩs avoir des 
amans, & les memes beſoins que nous. Je 
raitai avec madame fa princeffe de C*x**®, 


ſeur de mon amante, & à laquelle le marquis 


de la Fare Etoit attaché, malgre la jalouſie de 
ſon mari , & paſſociai encore à la faction amou- 
reuſe madame de Berty , alors aimee deRiom, 
qui étoit mon ami... . Pecrirai le nom de 
madame de Berry en toutes lettres, parce 
que ſa vie Etoit connue dans ce temps- 
l, parce qu'elle ne voulut jamais Ia cacher, 
& que le public fair quelles furent ſespaſſions; 


quant an nom des autres princeſſes, je ſerai 
plus reſerye , ſans taire la verite de Phiſtoire. 


Mademoiſelle de Ch. .. , madame de c ** 
ſa ur, madame de Berry donnoient des ren- 
dez-yous à la Fare, à Riom, & 3 moi, & tan- 
tot chez Pune des princeſſes, tantot chez Pau- 


ue, pour nous voir, & pour tenir des conſeils 
fur les dangers de la ligue. Mademoiſelle” de 


Ch. .. faiſoit des vers ſur les affaires du 
temps; elle avoit de Feſprit , de la hardieſſe 


dans Je caractere, » & plus de 'beſoin dans le 


temperament, que de libertinage dans Feſprit. 


Madame de Berry rèuniſſoit au contraire ces 


deux objets, ce qui rendoit nos entreyues ex- 


w 


124 Anecdotes & plaifers de la Cour. 
tremement piquantes „pour des jeunes 3 | 
notre ge? ? BR bientòt notre ligne fe diſfipa; 
car quoique la mere ne put ni empecher c que 
ſes deux filles allaſſent ſe voir, ni que madame 
de Berry les recũt chez elle, on ſut bientot que 
les plaiſirs les plus viſs, & en commun ,ayoient 
part à des viſites qui avoient Pappareil exterieur 
de la bienſẽance, & on ſut auſſi que la Fate & 
Riom s trouvotent avec moi. La mere redou- 
table déclara alors une guerre ouverte a f 
fille, que je ne pus voir davantage , car elle 
Etoit maltraitẽe; & comme on lui defendit 
avec hauteur de me revoir, il prit fantaifie un 
jour à mon amante de s!echapper de fa loge, 
ol: elle toit ſeule avec ſes dames, pour yoler 
dans la mienne. Cette imprudence fut aperque 
de beaucoup de monde; on la donna comme 
la nouvelle du jour; on la repetaz. & le ſoir, 
ma 888 le billet e voii "Mp 


Ai une e frayeur e- Krank quic 'on ne fache 

* 4 — choſe chez nous; il eſt inutile que 
v vous ſongiez à me voir — fort long-temps; 
v ma mere à eu ſoin de dire dun me mit 
v dans une chambre qui eſt aupres. de la ſienne. 

v Jai tout nie a madame de Gondrin. Je ſuis 
v a wes-fachce 2 a preſent avoir fait une ers- 


Mon ſecond empriſonnement d labaſlille. 125 
» yagance comme celle-la z mais Penvie que 
» ſayois de vous voir mavoĩt fait — cela 
»la n du n la NO „. | 


Cons extrayagance \efpliiremens nome 
un tel Eclat, qu elle devint Fobjet de la con- 
verſation de toutes les ſociẽtés, & la princeſſe 
ut obligẽ e d' ter à ſa fille tout ce qu'elle luĩ 
ayoit accord de liberté. Les meres appren- 
dront ſans doute, par mon exemple, que leur 
empire ſur la tendre jeuneſſe ne doit pas ceſſer 
un inflant, & que les princeſſes du ſang étant 
moins puiffantes que les autres meres, doi · 
vent, des les Plus tendres ans, veiller ſue 
les corrupteurs qui les environnent. Da mere 
de ma princeſſe avoit à ſe reprocher une trop 
grande négligence; car Duchayla, homme 
deſprit, à fines reparties, avec une tete farcie 
ckanecdotes, avoit le talent de Pamuſer & de 
lui plaire, & la mere ne pouvoit à la fois Soc 
cuper de fa fille, & du comte Duchayla; & les 
obſtacles qu'elle voulut trop tard oppoſer anos 
anours, augmentant la paſſion de la jeune prin. 
ceſſe, elle m*Ecrivoiten ces termes fur ſa mere, 
crux I yg he 
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v de la tourmenter & de faire le malheur de 
v ſa vie; qu'en un mot, tout ce que je faiſos 
lui deplaiſoit. Je rẽpondis que cela oit 


avec le malheur de lui de piaire. Ellereprit 
v que puiſque je wallois aux ſpectacles que 


2 lui deplaire 3 que ne voulant faire ni Fun! ny 6 
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v ce que p̃avois menẽ ma ſœur à opera 350 
» mere pretend auſſi que j;aĩi vu M. le com 
v tous les jours. Depuis qu elle m'en a-grondee, 
v il iy a pas un mot de vrai- mais elle me yen 


» chercher querelle; elle me dit que, depuis 


que nous Etions à Paris, je n'avois pas ceſl; 


» commence des Verſailles, & que p ctois nie 


» pour y faire des ſouiſes, elle ne vouloit plu 
v que j'y allaſſe qu avec elle. Je lui repreſenta 


v qu'il me paroiſſoit Gngulier, de me faire de 


v pareilles defenſes à mon age, & pour un pe: Wi 
v reil ſujet; que la preuve que j *avois cru mal Bi 
v faire, C eſt que je le lui avois fit „ parce il 
„ qu'elle ne mavoit gtondèe ſur ma ſceur, que 
» du myſtere que je lui en avois fait; que je na 
v vois pas tea la comedie nouvelle, jugeam i* 

que M. le prince de :C ***: yiendroit dans i” 
ma loge, & que je ſerois dans la neceſſite da 

v le facher, en lui refuſant une place, ou de WM? 


v autre, javois mieux aimè m'en priver; que 
v je navois point vu M. le comte; quꝰ en for- 


* 


r , 4 


unt de Vo opera, il 6toit venu me voir un 
» moment z mais qu'il etoit inutile que je pen- 


» ſible; que M. le comte mꝭavoit deinande 
pourquoi je ne Vavois pas été voir; que je 


» croyant qu'il toit plus à propos de lui ca- 


4. 
ele ne fit autre choſe que ſe coniredire con- 
0 tinuellement.;, elle grondoit de ce que ma 


» point quand il yiendr, 
ma loge; après, elle ne von 


U 
„ paſſe ; mais elle ne yeut pas —— * 
e eux. Le diable n'y comprendroit rien. Enfin 


»elle finit par me dire, pour la cenueme fois, - 
o que je faiſois ſon tourment ; que tout; co 
quelle defiroit dans le monde ẽtoit notre ſẽ - 
» paration 5 qu'elle nayoit rien. tant a c 


.  — — — 
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> ſaſſe à lui plaite, parce que cela ẽ toit impoſ- 


» lui avois dit qu'tl avoit- trop de monde, 


» cher la veritable raiſon-, dont il pourrom ' 
» n'tre pas content. Elle me dit à cela quit y - 
avoit afſez d'a aigreur entre eux pour ge rien 
» meénager, & qu elle ëioit fort irompte ſſjs 
v cherchois à pacifier. Je dis que je nav,“ 
» jamais donn lieu qu'on mꝭaccusat d'aigrir; 


» ſeu , toit venue; elle diſoit qu'elle ne de- 
» mandoit point que je fermaſſe la porte à 

» M. le princedeC** *; gn enn | 
it pas maid les ; 
» viſſe dans un lieu public; en particulier, 


* F 


2 — ta our 
25 AG je ferois avec vile _ wo pres a4 
v ſeſpoir que ſes affaires ne fuſſent pas en but 
de faire cette ſeparation ; que fi je trouvol 
| view miennesafſez bonnes pour tela, je pou- 
V vois le dire; & que je ne Pouvois lui faire 
v un plus grand plaiſir; mais que tant que je 
A ſeroĩs avec elle, je'tYavois que faire de comp- 
s tek etre jamais ma maitreſſe ; quelle vou⸗ 
'» loit que je ne ſiſſe que ce quelle Voudheit 
que je ne viſſe point mes parens; que je re 
ſortiſſe qu avec elle; qu'en un mot; on lui 
+ Gonnoit le tott avec moi, depuis ſi long 
_ witemps, qwelle youloit Fevoles qu'elle ne ſe 
V contraindreit fur rien, & awelle Pauroit, 
„ mais que cela dureroit le moins qu'il lui 
» ſeroit poſſible , parce qu'elle avoir plus cen. 
vie que mot d'etre Neparee,' Je voulus lui 
5 parler raiſon , mais iy avoit perfonne au 
| 5 logis: voyant cela e en alla: après infi- | 
» niment'de pauvfetés, à ordinaire, ſur ce 
que 3em echois le monde de venir cher 
belle; que pour etre bien avec moi, | 
=falleit ne la point voir, & lui tomber ſur le 
corps. Impatientee à mourir, avant de pu- 
v tir, je lui dis que je ne pouvoĩs repondre de 
la _ as * du 3 Foubliois de 


vou. 


A. 


puilqur Buds 5 que poue 


Lan cher e eee ſeiez 0 


v parle, —— a 
v elle, & plus que ſur qui: We. egi 3 mais 


tres feinblalbds2je rien alas 
i quiaſlane'd \Foperd2 aver. elle je hid deptai- 
bois; qu? 0 


— — | 
s du tout. Dephis qe dm ee 25 


#chambre''? egi Herd 
»jourPhulo qe du 


ande dus honk, 3 5 


monde de we benir voir lle fat lrier roms: 
*1>jour legte eee ee 
bers. | 


» ante z elle pes 1 f 
sheutes ddl 
Tome II. 


* 4 


tin Laflgradte op gal : 


2 _ A ee dbugiwis —.— eg | 
„me mettre en état de in me paſſer celle, 
» yoyarit bien qu'il ny avdit ꝓlus moyen de 


v vivre enſemble; enſuite elle ſe plaignit de ce 
que j; etois didela ec bes plus: grands ennemis 
de M. Lay, & qe tout ae Prenoit 

_  #imon :;partd eee, res. Jai 
| Eo ere, 

mit en a8 ol ae Sos rw; Pouyoit 
ux pas me blãmer & que, dans ceftecccaſion, 

tout tomberoit ſur e lle 99.3% telloit cher. | 
cher fo bonheur; que ſi elle toit reſo] 

v notre ſeparation & qu ann et que le bien 

„qui Varretar;,, que je men tronyeros aſſes ; | 

mais qui valcit mieux que cela ſe fit de 

v concert & avec douceuro: que ꝓat une action 

illclarj ane ſetoin plus erteile 


0 declares allows; applol vine 
1 „meler de ma conduite; que n ayant plus de 

y crainte, je ſerois plus à mon aiſe aver elle, 
»& qu elle ſeroit plus contante de mei s que 

v la defenſe quelle me faiſoit toit inſoutens · 
Fo ble; que je weétois plus un enfant, &. due 
| "ue ponyain Pune mers ſur en on 


& 2 v 4 2 SEGA 


bot us dei en noh (peru vi kn 
» demenrant eniſomble ; Il Eteit plus agréabte! 
» & plus convenable pour lun i& pour Patt 
que ce firayecdourenr. On patlera demuin! 
và Laſſay; je ne campie pas la voir que je el ; 
lache dans quelle diſpoſimon elle eſti Je chats 
» que les ſcenies m recommene ent un pen'tiops 


» vives; pbur les paſſer doucement, & fate 


» comme fi de tien toit. 18 f veu point 
» paroitre traimdis cette ſeparation, 2 pares 
v quelle Sem fetviroit & chaque inſtant Pour 
me tourmenter, & que peut ste, quand! 
elle me vetra præte à Tacrepier, comme ell“ 
» pretend que, datis le fond Au eceür, elle ne ler 
a bouhaite pas, Cela lui fora mettre de eau dam 
» ſon vin. Si vos avea qubiques conſeils e 
donner, vous meferez Plaifirz ce qui we face 1 
» che, Ceſtquejenevous verrabpoint dequel 1 

tempsodqe croĩs quielle neiſetoii pas f 
„ n de me prendre en fame]: Tachez dens 
point faire de aiches pendant: cene abſences 
Gus faire reponſerant6t, ayant 
» toujours eu qu: monde; mais auſſi je me ö ſuis 
vrecompenſte ce ſbir; & e pottetir vous dirs 
» le reſte v ditpubliarici cendlerire, pate 
quelle ſera pꝛut. tre une grande leon 
les meres fariles.-· 1 900 AT 21191045 * 
Ls: 


22 - Anecdotes e patfir rA 
55 „La cour du reégent, qui jouiſſoit de tom 
1 let plaiſirs, donnoit le ton alors aum autres 
princes & à tous les rangs. Par- tout on voulbit 
imiter les orgies: 1 Saint-Cloud mrs ng 

Royal. 5 51 2 An. 75 "If FFT 4 
On publia Minis << eps 8. TE Aer 60. 
gneurs diſtinguès, ſe permettant des Feres noc · 
rurnes chez le comis de Gact; avoient cominis 
des. aRions,dignes des temps \#Hiliogabale 
On nommolt madame de Neſle;, Je prince de 
Sou iſe , le: comte & la comteſſei de Gace; & 
la méchancee alla juſquꝰà attaquer madame 
dq Sace plus, eee ——— 

niꝑre plus atroce que les autres dames: on 

WMaeccuſa d'avoir dévoilé tout. c qui E 
faiſoit dans ces obſoures de bau er & on 
m Preta des propos que je mavois pas tenus 
ſur la compie de madame de Gaps Ce bruit 
irita tellement le comte ſon Po (depuis 
<onus de Matignon) , quill emanda epi- 
gramme ſanglante contre moi à quelque an- 
L teur/ ſatiri ique de ce temps · la qui lui ft wve 
, chanſon; la premiere fois: que Gace me 
rencontra au bal de Fopera, me croyant cou- 
pable d avoĩt attaquits par des propos; Fhon- 
neut de ſa femme, ail la chanta devant di, 
& dit à Toreille une W 
8 1 


Monſeeord coprifomen Aale alle. F 38 
converſois : * Ah 175 belle Ari Fee; 7. ec 5 
v pas un maſque. aſt perfede. Froh tt 
» devoilera, tout u. Je me levai.enfureur; me 
ſuiyit , & nous nous arrerames an miley. de 
la rue Saint- homas-du-Louvre,,od. le 
bat fur tres-an ne, Je bleſſai Gage, ; au bras 
en deux auff z endroits, mats toujours legere. | 
ment. Gacẽ, ſu 1perieur en forces. & en, ge 
alongea mieux le bras, & me. paſſa Is esl 
travers le corps, f. ns offenſer les. entraill by. 
alors on nous. ſepara; GN. \Þgus devions 
ou Paurrg_terminer. ch n, Gag, a 
peine bleſſe rentra. Aa ee l N Min * 
Ceus gſſaire ſe pal da e 9 1716». 
en preſence, & grand en Po We . 
qui, dans Pinſtant, $'crom..3 eke 1 
dans Paris, un zel e © parl 10 0 
qui . alors.,des, Ls 65 imerming Rey 
avec les pairs, youll ene copno 
ſance. Voick p ef en 5 8 Mc F 
differens, dle Ja Pairie, ayes le paß Rar ob 
Le fen, oi eur d Peine les 1575 roies, que 
les prefidens arrtrerent. de ref 15 ble falur aux 
Pairs, & rd Wy Mee pairs 
tolent A, e, > 2 e mnotent let 
avis tom by lai XK Yale? 
roieut pay gow arcs : mms cages 
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134 Aneec 15 & plaifirs ds ta _ 
Vodloienr abfofument qu'on les fahift du bon. 
net, & que; dans les audiences dei bas ſiges 
ls rang & la fuite des pairs ne fuſſent pas inter- 
Jadipus' par un conſeiller que la cour ſeroit 
Tujours placer au fond du bane. II y avoit 
Bien @aurres' querelles aui minutieues & 
auff tidieules ; mais tout ce qui tient aux (i- 
Juettes de rang eſt en France une affaire dd. 
tat, les formes monarchiques exigeant une 
eepteſnqn apparente de la differente des tango, 
Tut. dans les r publiques; "font Gnfomdus 
Toe parlem e Fa paitie, qui ne font qu n 
= feul & meme. corps; etotent donc diviſes; 
1e tegent, qui avdit promis de les teunir fur 
{licle du fatar, quiz etoit le grand obſtacle, 
des Tailſa au Contraike dans feur deſupion 
eur animoſke, Riivaiit en bela les pratiques 
du feu roi; ; qut voyoit volontiers Antipathie : 
1 wits des leis Los de i ceuf conte 


$ : n corp 


„ 0 


te m aglüirstufe qui Ah, * { 
bite quiagit ol 6 cc 
Tits que te feu tor aboit confeiade; N18 440 

Orleans be donſgtyn gie eg 18. Peintipa 
e ncien ror ra Auiche deli . 101 
my r er: ave ar _— Lale oh 5 


., © 
7 3 ; % * H 
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0 lieu, portant que dans quinae jours, adater 
de la eee je ſerois tenu de me remet- 

les priſons is pi me juſti- 

I fer un in comte de Gace & mos 
« mais je pteſentai au roi une requꝭte, dans la- 
a quelle je remontrois, que, revẽtu de deux 

0 duches: que je tenois en pairie de ſa majeſtè 


je ne pouvois connoſmre autres juges nata- 
rels qu elle e mes pairs. je la ſuppliai de prẽ- 
ſider le jagamzents cu: dechomniry. une com- 
miſſion po. ement, 

à cauſe: — — cout e 
les Laier amen | 


pairie-. ,21010/211555 I 26 ol 
- Dennjodohapitits Parchey&que a eine 5 Wk 
les Eveques de Laon & de Langres,.pairs 6- : 71 0 
clẽſiaſtiques 3 les ducs de: Sully, de a Face, FM | = 
_ de. Charoſtz:d6-:Chaulnes,; Us, de - 9 
Simon, de Luxembourg,de Elmer An- = \il 


un, charges dr la procuration des pairs, pri- 
ſenderemt une requẽte au roi Fane la dẽmar - 
che du pariement , quiils naterent d uſurpa- 
non. CA "eff; glu diſoient· ils an roĩ, aur | 
— ang ia ay peitieyd ta. 


235 NMaagugtac & plaiſ deln: 

au droit & upiner Aue ſe boment let entre 
ſes du ph eunt 5; t8-attaque' puſqud Fe 
fence de la puirich, en uh, juger its 
Pare; Hh Bio eto1y} , ohni 885 
Pour ſottenĩt᷑ iſa jnridictiom de parlemem 
eita' au roĩ hit ecemples de ces jugemens deb 
Pairs, tous iſe ication à la prsſente cauſe; 
mais les pairs rẽpſquerent par: einquanie- N 
autres exemples qui 6rabliffoient; depuis ſu 
cents ans, leur indẽpendance. Cependant ; ſans | 
-attendre la decifion} du roi, le parlement auoit 
mis en execution ſon artet du a février, pbi 
affaire matheureuſement trop publique de ia 
rue Saint Thomas. du Loubre. Uue ſimple 
lettre de cachet attata toutes les formalitis; 
& le 5 mars 1716, je regus ordre, de. meme 
que Gace, eg la baſtille, julqu's Foidr 
nouvean. 210 10 Ate 2 ZOBLS 5 2350p 5's 29 | 
Le t ne alifouliiiatiqie=pibeif 

Pourſuites — abandonmi de 18 mi 
Notre cauſe, en vertu dune; declaration du 
roi, nous daiſſant cependant ſbusz la ſaure- 
-garde du roi Le parlement nomma Ferrit 
Ppout nous interroger, & nous jurimęs tous fes 
| deux que nous ne nousctons point. battusen 
duel; ine is eee en e, e 


les pairs 7 appeles par le roi ſe rouvant f 
bles en parlemgent a Prononcerent un Plus arp. 
ple informe ſur, .noxre affzire. : 12 211 Hu 
Nos juges wien bien aſſurès $34. Nows | 
nous etions ha tus à He ; mais les inſor- 
mations! nous furent, fayorables.. On; War 
alors qu'il ſetoit fait une viſne de no 
ce qui rendoit notre, affaire,, plus delicate; 


ma bleſſure, « d'un leger; taffetas, & d appeler 
un peintre experiments, pour qu'il loi don · 
nat un toni de couleur ſemblable 2. lacpeau 
natnrelle” .&;enyironname.; alors toutes lots 
de preuyes, eee que je 90 e 5 
battu en duel. 1 6} "If 07 f Wt 5101 
Cependant deux dis coin raves ans 


la baſtille, ſans voir ma princeſſe cherie: une 


& la promeſſe des plus grandes recompenſes, 
faite par deux princeſſes du ſang, èblouiſſapt 
nos gardes, & nos guichetiers , il me fut donnẽ 


menacer de punir de mort qui onq 


leecret des priſons Moat, Leh 2 e 255 5 


ch © 0s ! 


1 


| Monfecond „ le PREY | 


mais pour prevenir les ſuites de ce nouveau 
genre de preuves „) fimaginai de, couyrjr _ 


pluie d or lui ouyrit les portes de ma priſo 1 


Gere viſe, par Tamour., Lautorité a. 7 5 | 


— — ty - - 2 
PP 


n + 


e * Aesdbtes & plaifie 26 t d 


in pränceſſe de C fa Tecur ; & deguiſte 


elles atrivoient cheæ tot après Ia brite, & 


FRO Oñ peut croire ce quil en arrive; un bl 
| fare ſe rouvrit, quoiqu'elle füt ſouvem trait 
*part+ mains douces & divines „qui tempé- 
roient ma douleur. Mais la cour; que la po- 
Hce parvient à inſlrutre de tout; ent quelque 
vis enſm de ces courferinvifibles, & le gouxe: 


7 toute commimiction fut des. lors intertom: 


£5 "tres bleffures zFenflittc les! re "Wy rn 


*Pivfitant de fa libertè pour ext cuter un ply 
de cortuption, Penétra juſqu u mofa la bi 
tille. Elle ſe faiſoit actompagner par madame 


totes deux en femmes du plus commun, 


rultipfrerent ainff leurs dangereuſes Viſteet, 
fans que la princeſſe; ni la cour du regent, i 
Ee governeur de la baſtille en euſſent le moin. 
dre avis ni foupcon. Ceſt peut tre unique 
exemple Game parbills's epreuve Earioue dn 
une ptinceſſe dur fang. e 


ner: ut eur Forde dc camĩner quelles Etoiett 
ces femmes charitables qui m*apportoient de 
Tongtent, Ales ayant nommè es 55 "av "regent » 


pue; ce qui accdlera ma point '&referms 


Mon e ia 222 
yu & embraſſè Gacẽ, & ayoir dine ayee i 


4179 700 n it. 1 9k * 
e 1 Rant Jos Chom nh Jes | 
"A 915 25 i LEE: 
CHARITRE: Vit 
F130 1 4” 2101-2755 113 | 5 


i tr 1 235 tak *] 9) | A ». R 99 1858 4 \ 
Mes, brangeres. Le Regents © 
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Landy: 1 . en ech * R 
mens; la ligue conclue entre le pape, Em- „ 
pereur, & les Veniuens 2 chaſſa les Tures, & 
delivra Corfou. Le reſte de Italie ẽtoit diviles 
le pape, qui ayoit des diffẽrens avec !Eſpa- 
gne, vouloit, ſang le comprometire „ ſe r 


concilier 3 Parme Etoit, - deyoue: 2 . PEpagnes 1 | | 
enfin la méſintelligence Ggaloit la faibleſle |. 
des puiflances de Italie, 4448 mY } hey N01 181 5 | { 


La naiſſan ode dom Carlos jau commence- | _ | 
vent de 1716, changea les inrtßtg dezomelFs 
iwpe, acauſe de hambition de la reine d Eſpe goes. — _ 
qui congut le plan d ẽlever ces enfant, de lus. 
donner des ſouverainetts, & prig.de Faverfion 

| es du premie er 


440 A faires cerangeret g. 
FOR eee le caradete.de'cene 
reine, reconnoitront que,Phiſtoire des prinei 
paux eEvenemens de la regence & des -annees 
ſuivantes q commence ꝶ cette t pogue. LE 
gne des- ors & la France s obſerverent rel. 
pectivement, & le prince de Cellamare rendit 
un compte fidele à ſa cbur des origes qui ſens 
 bloient selever à Paris. Deja les princes du 
ſang & les princes legiümes manifeſtoient l. 
nimoſité qu 'ils—avoient-contenue dans leut 
cœur du vivant du feu roi. Le clerge etoit 
diviſe en conſlitutionnaires, & en "appelan 
dela conſtitution; le patlement & les pait 
| Pardiehr livres * i des r ridicule An 


2 


ſoit Sets à EI pagne, qui ne poufft eue 
Tamie du regent, & qui i fomentoit dent h 
plupart de ces troubles naiſſans. Alberoni tra- 
Vailloit, en attendant; avec ſuccès à la reflan- 
ration du royaume &Eſpagne; il avoiefaitves 
nir de Hollatide des gens habiles & capable 
Finſtruire les Eſpagnols furla'mEcaniqueds 
Waiſfeaux: le HeabiMemiie des finances ci ui 
autant plus facile, que faute de erédit, 
7 Je 61 nayam pieſyae r rien empitunts} ſe'trou- 

Voit lans deftes, äpres la Znerre de la ſucceſ 
kön les arts & meters etoie encourage} 


le commerce toit en honneur; & Tagriculmre 
meuoit en action des bras inuiiles, qui aupa- 
ayant mapriſoient le travail des champs. Le 


& toujours en repreſentatic 3: Youloit que le 
rone fitenvironne de E een ſeigneurs 


fineans, qui Ie paroiĩem les peuples du mo- 
narquee: Alberoni, au contraire,reformant une 


teres la plupatt de ces illuſtres :? auſſi devim- 
il odieux à ces grands & aux dames du palais, 
qui ne voyaient qu' avec regret & depitPelvi 


qu on mẽditeiĩt contre 55 Qnjxouloitle pens! 
dre à la porte meme du palais; on regrettolt 


tout qui ſe ſoutenoit dans ſa place en donnant 
de largent aux grands; & Tinſolence des mẽ- 


ques, dans leurs antichamhress s of 105 51 
Mais tandiscqu' Alberoni travailloit au blem 


LEſpagne n'etoit pas bien av la cont'd? 
Rome, car lei pape ẽtoit tout autrichbien dans 


ſon. ame mige ge * fe wo helt 


Lungen, I Angleterre S Mſpagne. I. 


cetẽmonial A' une cour toujours. majeſtueuſe 


portion de la maiſon du roi, tenvoyoit à leurs 


gnement de leurs maris ou de leuis amand. Des 
coups de bãton Etoient la mbindre vengeance 


les anciens migiſtres de France det Orri- fur. 


contens alloit juſqu à ſe permeuire det dilecute | 
peu reſpectueux conire leut maſeſtes caiholi· 


Ge I's cat, il dublioit pas ſes intitẽu prop 


ns : 2 15.0 fa rer transen _— * 

| _ afferthiſurle töne; & Rome deſtroit Tenbels- 
3 | nir des liaiſons ſinceres avec un royaume qui 
eſt une des baſes du cathoſiciſme en Europe, 
& de nẽgocier un accord avec Pllikppe V. 
Alberoni ſe chargeaà du détail des -negocia- 
tions qui deyoien le conduire au cardinali; 
il fit preſſentir au pape qu'il le ſeconrroit con- 
tre les Turcs, qui menagoient ꝙ une invaſion 
en Italie; mais il avoit des principes & des 
plans qui devoient dẽplaire a la cour de Rome, 
dont Pempiro ſur VEſpagne eſt plus puiſfant 
que fur les autres cours de Peurope, Pour 
_ creet les maiſons des infans du premier & 
F du ſecond lit 35 Alberoni vouloit former une 

maaſſe de quelques penſions; 3 uſſiſè ſur des 
benefices, pour alleger le fardeau des peuples. 

Cente operaion-6loighoitle- pape d Alberoni, 

& mne s effectua pas car le roi; folble de ſon 

naturel, & conduit par ſon: confeſſeur le j&-' 

ſpite Aubenton:, o par ſa femme, avoit 

| | ſuivi lavis de ce pere; qui, auachè par (tat i 
* + * Ia cour de Rome, fit avorter ce deſſein Il 
gãgiſſdit ſourdement aupres du roi dans toutes 

les affaires qui-pouyoient intéreſſer le pape , 
dont les jeſuites :furent le ſoutien, dans toutes 
les cours ſur-taut od ils coiemrappeles.prs 
les n alen e an 


Le regent — BE age. rr" 
Vers le milieu de f6yrier. 1716, Alberni; 
clara au nonce en Eſpagne, que le roi: Thi 
lppe V donneroit au pape lix naviręes , qua 
galeres, douze bataillons & douze eſradronta: 1 
pour 8 'oppoler/a Finvaſion des Turcs „ni; 
menagolent Flalie. Ces IFQUPES Pour, lanes! 
dayantage le pontiſe, devoient ette commaga- 
des par deux lieutenans genẽraux qui es! 
zoient ſous les ordres du genèxal de ſa ſainteté., 
Le toi ſe chargeoit de la. marine, & le, pape: 
deyoit ſoudoyer le reſſe des troupes Aldo»! 
randi, nonce en. Eſpagne, preſſoit le paps det, 
Ewoigner Ala cour de Madtid quelque faygury 
en bene a eg & os; eonnoifancg G 
pour attac LCL Pabbe Alberoni. 6 81; aig ug 712 i | 
Les deux cours, de Rome cd Eſpagne Sant, 
fur le point de ſe reconcilies , Albereni cone; 
tua de trayajller au grand projetde ſa ſouyesr 
taine ſur la France. II.. ne Fefſqir Cenjretenic,; 
le rot. catholigue des dilpobi uni favorablęs, 
quil voyoit en France, l ancien royau Ane a. 
ſes peres, ſi jamais la ſucce Etoit Que, 
vene; il lui depeignoit les divifians de Ping; 
trieur de Petat,,.& la haine declarte q ouvene⸗ 
ment entre la ancien & le vonveau, minifteres; 
il augmentoit dans la Reine ambition quelle 
ayoit CONGL 


UE ere Sting de Feger 
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I 0%," fares" trrany rer. dne | 
Mü enfans deVancien lit ia. ſuteeſim 
d Elpagne, & àſes propres enfans celle 00 
Louis XV, doiit 4 ſanté, diſsit=il; part vifſoit 
Salterer'de' Jout en Jour. Philippe v. eum 
tombè malade; Ia reine dit a Alberogii „que f 

1e ciel vouloit fa punir pat le plus gtand des 
| malheurs qui'-pdtui'arriver, elle Mieitoit en 
af toule la conftanegE, parce qu'il <t6it ſedl 
capable de ul dats les vaſtes deſſcins. Ii 
reéfde ctoit intétieutement peiſuadde e 1 
le jeun Louis XV ne iouroit pas, iL petit 
_——— artificidlle?, lla cour du regenrenn 
Pleine de roues ou'de'ſcelerats 'capablts 
Perdie le royal enfant. Les ennemis du fegen 
envoyoient 8 Madrid bes diſcours'calonniient} 
wiigis. won \patloit en France Sun \pretendu 
| wait eventuel, autfeſois conclu 2 Raſtadte ene 
Vllars'& Eugene, par 
ubs du roi d'Eſpagne ſerotent ala en 
c ue mort de Fenfant; depuis” EOus XV; 
afin que le ror G EpagNe debe en France? 
dam Teroyaudie' cke Les pefes: Cie halte hot 
ines 5? mais on en parloit lors däm les 
ſdeistes de Patts pour reconnoitre de ſeni- 
ment des eträngers & des fadions fut b 
2 a8 e. Ainſt ces deu de- 


"rel pediyemen 


Le regen 1 e. gt © 
teſpectivemeht av c beaucoup: des ſineſſe, ds 
detail, & de defiance. 711 51 160 is 2 
Le rẽgent, encore plus auentif aur demar- 
ches de 'PEſpagne , envoyoit des troupes en 
Guienne vers le milieu de Fannge, 176, & 
ſous les ordres de Betwick, en cas de quelque 
tuenement. Il Vit deja depeche Lou ille 
Madrid, pour obſeryer de ptesola cour d Eſ- 
pagne , pour enecuter des ſorires ſeorets que 
le tẽgent ne vouloĩt ꝓas conſier notre mĩniſe 
ne le duc de gaim-Aignan, pour penetter ent 
fin les complots fi-ſecretement congeris park 
eine, & ſur:iout pour recguvrer les-bonnes 
graces du roi, d Eſpagne, quiil;ayoit.gauye! 12 
autrefoĩs fi adroitement àvam que la prince 
des Urſins le jexdt dans la diſgrace; Son arrives 
inopinee frappalVabbe Alheroni de eonſternar 
ion, & deconcerta la reine: g envifogha, ſe 
toi, & on lui iſu ſigner: rte du e 
Louville en France, meme ſans le 

La reine Eſpagne toit doujduss S 
par Pabbs Alberoni, qu elle gauyemoit a Alon 


& wur; & Pun Ki Hamre AarQuyantideur intcxer 
i” Wi perſonnel dans une liaiſonpartieulięre Albẽe- 
Roni etoit aſſurẽ de régner longtemps en. 13 
- pagbe, pouryu que. perſopne ne fit. honors 


ſhueune place dec nfimncapres faſhuy erp ney F 
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148 — Branpefen, I 
Cette a Etoit/portce, de ſon naturel, 3 
ECouter tout ſe monde. Elle etoit fuſceptible 
de ſe laiſſer ſurprendre par de mauyais con. 
ſeils; Alberoni | hee. qe ſur- tout un' ſip ignor 
Maggiali , pour qui ceue princeſſe avoit en 
dans ſon jeune age ,a Parme, un goũt ſi decide 
qu'il tenoit de la paſſio on. Depuis le pallage 
8 de cette princeſſe en Eſpagne , il avoit folli 
| 0, cité inutilement la permiſſion de revenir de 
Parme a Madrid.  Alberoni , qui connoiſſoi 
Maggiali, & qui ſavoit que la reine avoit rec 
de lui une education de ſibertinage, ne ceſſot 
j dexhorter le due de Parme de'refuſer cette 
=: — permiſſion, „ aſſurant ce prince que les ſuites 
. en ſeroient très· funeſtes 2 la reine & Eſpagne, 
8 K a perdroent aux yeux de ſes ſuſets. Le mar- 
| | quis de Balbazes, , correſpondant a Madrid du 
I favori parmeſan „ & la cabale contraite 3 
. | Tabbé Alberoni; à la tete de laquelle etoit le 
cardinal del Judice, favoriſoient toujours le 

voyage de ce Maggiali, pour le ſubſtituer i WM 

Pabbe- tout-puiſſant, ou pour: placeran moins 

un muſicien nommé Sabadini , ſon” intime 

ami, qui appelé A a la cour de Madrid pour 

enſeigner la muſique aux Infans, Pourtoit ſer- 

vir utilement Maggiali aupres de la reine. A. 

beroni, encore inſtruit de cette ruſe, mand 


ö 


la reputation de cette princeſſe, & dit qu'il 
doit eſſentiel de ne pas augmenter dans les 


anipatie deeidee contre leur ſouveraine; & 


cretes, qu ls wen fulſeny inſtruits. Ils en 11. 
prenoientune portion. & ils devinoient Fau 


nationales contre leurs. voĩſins; avec leſquels 
ils Etoĩent en repos ; après une g — 4 

gue & ſi ſanglante. Ils ne pouο 
ſes favoris & la cour, & toutes ſes fois qu'ils 


Secriozent Par deriſion: V. ive fa reine; mais 


femme du roi; que les Eſpagnols adoroiem, 

toit nee. princeſſe de Savoie : on ne ne pou- 
voit ſouffrir que la nouvelle vemiarirdu rot, 
qu'elle fit des miniſtres les ſecretaires & ſes 
commis, & quielle deſtinat tous les emplois à 
ſes creatures.particulieras Ona da- mahraitoit, 
on la e „ & ſouvem on mediſou 

K 2 


1 


Le gene, Pdngleterre & 2 ſpagne. 147 ; 
au duc de Parme que Sabadini perdroit auſſi 


eſpagnols les pretextes de mecontentement. - 3 
Ces Eſpagnals en effet avoient congu une 
ſes intrigues ambitieuſes netoient pas ſi ſe- 
ls ne pouvoient tolerer que la feine N : 


tlever la ſeconde famille: royale, venue d'un 
autre lit diſposdt de bbarmée & des forces. 


h voyoient paſſer elle: mãme, ils lui temoi. 
gnoient quelque m contentement; ſouvent ils 


la ſavoy ;ſerefſouvenanrquela premiere 5 
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prochaine de Louis XV, tempèroient ſon rel. 
ſentiment; & ſans ceſſe occupee de devorer 


amuſement. Malgre la rigueur de la ſaiſor 


148 Aires etrangeret. 
delle. La princeſſe, de ſon core, avoiticongy 
pour VEſpagne une haine qui chaque jour 
ſe fortifioĩt davantage. Les vues ambitieuſes de 
venir ctablir ſon regne en France, à la mon 


ſon chagrin & de faire une eſpece de dt 
verſion a Pambition qui la dèvoroit, elle toi 
de toutes les chaſſes du roi qui aimoit ca 


du mois de mars 1716, dans les environ 
de FEſcurial., oùde roi chaſſoit „ elle, obligeoi 
4e prince des Aſturies, enfant delicat du pre- 
mier lit, a ſuivre ſon pere: alors les Eſpagnols 
qui adorotent:cet enfant, parce que la ſecond: 
reine le haiſſdit, firent repandrele:bruitaffieu 
.quvelle youloit-achever de ruiner ſa ſane; 
& la race ordinairement vile des courtilans, 
gui ſavoit :quels  Etotent les ſentimens de 
cette princeſſe contre les trois princes du pie 
mier lit, necmanquant pas de Haſſurer qui 
-mourroiend tous de la maladie de leur mere 
couverte decrouelles, le läche Burlet, mi- 
decin du roi, dont il faut conſerver le nom 
comme un monument de baſſeſſe, venoit de 
tomps en temps declarer à cstte ſouveraine, que 
ces — * * des infirmies 


ad 


dont leur mere ètoit morte, ne viyrojent pas 
long- temps, 


projets de cette ſouveraine, & le; prince da 
Cellamare, ſon, miniſtre en France, lavertiſ⸗ 
ſoit d'un projet cb alliance entre la France, 
[Angleterre ,. & la Hollande; qui ſe garantiſ- 


dice du roi d' Eſpagne & du Prétendant. La 
reine, toujours paſſionnes. de regner. en 
France, & qui s'en trouvoit comme exclue 


ſon Epou x. |; 

Depuis leur mariage, ils S'etoient. * 
des que le duch de Parme ſeroit pour eux un 
point d'appui pour faire des alliances avec les 
cats de Pltalie, pour faciliter le recouvrement 
des poſſeſſions. eſpagnoles dans ce pays · la, & 
en ẽloigner Pempereur ; & comme lerot de Si- 
cle Ctoit de tous les princes des environs: la 
plus capable de soppoſen à la renirẽe des eſo 


pagnols en Italie, le roi d'Eſpagne envoya 
des inſtructions tres-ſecreies. aw marquis de 


Villemayor, ſon ambaſſadeur à Turin, pous 
alter avec ce prince ſous Finſpection du due 


de Parmeʒ n il * etoit 8 aiſt 1 
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ſoient reciproquenient leurs. Etats, au, prejul 


par ces arrangemens, ſe. livroit à une colere 
extreme contre le-regent.,; * meme: que n 
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le duc de Wa „prince le plus rufe KE 
plus prudent ſur ſes interets qu'il y eũt alors en 
Europe. Il craignoit Fempereur; il vouloit fe 
raccommoder avec lui; il ſe defioit de la foi: 
bleſſe du roi d' Eſpagne; il ne vouloit poin 
5 engager avec une femme dont il ne connoiſ. 
ſoit point alors Penergie , nipeut-erre les plans 
ſur Peleyation de Penfant du ſecond lit 3 Kyo 
lution à laquelle des projets ſuivis fur Hale 
6toient neceſfaires. Le duc de Parme, qui f. 
voriſoit les vues ſecretes de la reine, Propo 
ſoit d engager PAngleterre à faire un traits de 
neutralité ſur les affaires Italie; mais PAngle 
terre s toit trop avancee avec! empereur, pour 
ſe'detacher de cette alliance „& le roi Georges 
amuſoit, par des complimens affectueux, Mon. 
teléon, miniſtre de Madrid a Londres. Cel 
dans ce temps · là qu on apprit à Madrid le trait 
conclu entre FAngleterre & FEmpereur; cat 
le roi Georges, trouble des ſecouſſes interiev 
res que ſes Etats avoient Eprouvees par la deſ- 
cente du pretendant , ; cherchoit la pair ayec 
| tous ſes voiſins. | | 
jd | L' abbè Alberoni, divas c. audit chob⸗ 
| tenir le cardinalar „faiſoit alors entendre au 
i ” pape qu'il lui enyerroit de grands ſecous 
contre les Turcs; mais il ajoutoit que Sl 
vouloit ẽtre content de Labbé, abb dena 
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Pere du pape. Ondecela ſon ambicion ſecrete; 


1 & le cardinal del Judice , toujours outre de 
en fe voir exclu du miniſtere, envoyoit à Rome 
= des relations atroces ſur le perſonnel de ce 

of miniſtre ; donnant à entendre que , de concert 
2 ayec la reine, il perdroit & le prince des Aſtu- 


ries, & les deux princes ſes cadets, pour faire 
place a dom Carlos, enfant du ſecond lit. Ju- 
dice ajoutoit, que Pabbe etoit ſans pudeur, 
fans religion , & Peſpion du prince Eugene, 
comme il Payoit deja ete en Italie. D'Auben- 
ton, qui craignoit Alberoni , & qui neut pu 
lutter contre la reine, ſi elle avoit demandè au 
roi de changer de confeſſeur, deiruiſoit à Rome 


envoyant des relations contradictoires. 


— » 


der le chapeau au miniſtre d'Eſpagne z mais en 
aignillonnant , par Pattente, la vanite de cet 
abbe, il vouloit en retirer tous les avantages 


n 


poſſibles. Clement, ſelon les expreſſions du 


conſeil de France, tout forme de janſeniſtes, 
ẽtoit grand comedien de ſon naturel, & faiſoit 
de ſon corps ce qu'il vouloit, comme une 
femme, Aquaviva & Aldrovandi le pourſui- 
yant a outrance; pour qu'il accordit le cha- 


wy 
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toutes ces ealomnies du cardinal del Judice, en 


Le pape etoit bien dans Vintention d'accor- 


peau, & lui diſant Pl 11 ne pourroit faire rien - 
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grande princeſſe du monde par ſes vertus he. 


à votre ſonveraine Pexpreſſuon de ma douleur, 


les puiſſances de PEurope, & ſe voyoit envi 


partager ſon ſort; le pape fit demander pour 
ce monarque detrone les revenus des évé- 


pas au pretendant une grace de cette ns. 
ture, mais il lui envoya des ſecours, & le 


ajoutant qu'il ne cherchoit ptus que le moyen 
Texecuter ſa promeſſe; z car ib navoir qu un 


. prindes patience, [tz dnp goon a la. chute 


53 © Aﬀairerdrangeres: 
de/plusagreable 3 la reine d'Eſpagne, la plu 


forques & ſes talens; le pape pleura amere: 
ment devant les cardinaux, & leur dit: : Rende; 


& dites-lui ce que je ſouffre de ne pouvoir ext 
euter ce quelle deſere de moi. 

Quelque temps après, Clement charge 
Aquaviva de repreſenter au roi d'Eſpagne la 
triſte ſituation du chevalier de Samt- Georges, 
Ce prince avoit perdu la protection de toutes 


ronne dun grand nombre de ſeigneurs des 
trois royaumes „ qui venoient chaque jour 


ches vacans dans le royaume, juſqu'à la no- 
mination des ſuceeſſeurs. Le roi n'accorda 


pape promit pour Alberoni le cardinalat, 


chapeau a donner, & il avoit des engagemens 
avec Pemperenr & la France. | 
Les amis &Alberoni lui Ecrivirentalorsde 


424 


| 4 
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des feuilles il mourtoiĩt quelque cardinal, 
puilque onze membres du ſacre college 


avotent paſſe Page de ſoixante-dix ans & n 
ſept autres Ctolent oQogenaires. . 


Alberoni y qui conduiſoit par  degres & 
avec adreſſe la cour de Rome à ſes ſins, mendit 
celle de Verſailles avec plus de hauteur. Le rẽ- 
gent, ſurpris que Eouville eüt été renvoye, ; 
meme ſans obtenir la grace de voir le roi Phi- 
lippe, Eerivit à ee monarque, pour ſe piaindre 
doucementde Pabbe Alberoni. II propola au 


roi de permettre qu'il lui éerivit diredement, 
par la voie de ſon confeſſeur d'Aubemon. Le 


ducremit ſa lettre au pere du Trèvoux, fameus 
jeſuite, courtiſan, & ſon confeſſeur en titre, 
qui Penvoya a @Anbenton ,' à Madrid; deli 
ci la preſenta à la reine, qui la donna au roi, 
apres en avoir parlè à Albeont, & eee 
pris des prècautions. 270 

Le roi dFElpeghterspondi a due Orleans, 


mais il Taſſura que tout ee q won avoir fait a 


Louville avoit '&t6 fait par ſon ordre royal; & 


quant à la propoſition d'un commerce ſecret, | 


par la voie privee des confeſſeurs|, le roi pria 
lc regent de remettre à Cellamare, ſon ambaſſu- 
deur æ Paris, les letires qu'il voudroĩt luĩ ccrire. 
| An vickorieux, & * intia 
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154 A faires etrangeres. 
mement lie avec ſa ſouveraine, reſolut de 
traiter avec le pape comme avec le duc d'Or- 
leans, & de faire environner le Pontife par ſes 
enyoyes 3 Rome, juſqu'a ce qu il fe furdeter- 
mine à donner le chapeau; mais Clement, ſou- 
vent trompè, & ſe dcftiant de Pabbe, etoit per- 
ſuade que, le chapeau donne, PEſpagne ou- 
blieroit cette grace, tandis qu'il avoit le plus 
preſſant beſoin de vaiſſeaux & de ſecours con- 
tre les forces ottomanes. Alberoni „de ſon 
còtè, diſoit auſſi que lorſque les vaiſſeaux 
ſeroient partis, ce chapeau ne viendroit plus. 
Le pape, qui approfondit & compara cette 
reſpective defiance, ne voulant & ne devant 
point ceder a Pabbe, repondit qu'il n'eleve- 
roit Alberoni que lorſque les. autres princes 
de Europe en ſeroient contens. Alberoni de- 
payſe repliqua que, dans le moment ou il 
recevroit des nouvelles de ſa promotion, les 
ſecours ſeroient accordes ſur le champ; mais 
le pape ayant fait Ecrire & d'Aubenton quil 
feroit une action de mérite, Sil perſuadoit au 
roi d'Eſpagne de laiſſer a la chambre a poſtoli- 
que les depouilles des EvEques qui  mour- 
roient, & le revenu des egliſes vacantes quill 
avoit demandè auparavant pour le roi Jacques 
cette letire deplut ſi fort à Philippe V, quill 
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| decls.a à ſon confeſſeur qu'il ne vouloit pas 


qu';i ſe mElat des affaires de Rome, & Pabbe 
Albẽroni, impatieniè de fe voir dans une nou- 
velle ſphere, dit que la grace que le pape 
ayoit promiſe ne ſeroit plus dé ſormais re- 
garde e à la cour de Madrid comme une faveur, 
& ajouta, que i le pape la refuſoit, leurs ma- 


jellẽs catholiqueg , inflexibles ſur un point qui 


touchoit leur honneur , puiſqu'ils avoient de- 
mande cette grace, ſe portergient contre le 
pape aux dernieres extremites, Enfin il di- 
ſoit hautement que le roi & la reine atten- 


doient ce chapeau de la et & de la jo 
tice du pape. i 


Toutes ces raiſons & ces menaces n *toient 
pas capables'davancer d'un moment les reſo- 
lutions du ſouverain pontife en faveur de 
Fabbe Alberpni : alors le roi d Eſpagne declara 


que ſon intention .ctoit de remeitre les inié- 
rets, les differens, & les affaires d'Eſpague 


avec la cour de Rome, 3 à un tribunal, & de ne 


plus les traiter miniſteriellement, a exemple 


de la France, ou la plupart des matieres bene- 
ficiales etoient terminees ens loſes: <a Juge- 


ment par les cours de temen .> 


Le pape, il eſt vrai; étoit retenn en n partie 


par le cardinal del Judice, qui, chaſſe par 
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| Alberoni , ſe vengeoit, en publiant les de. 


fauts de Pabbe, & en les augmentant. Judice 
haĩſſoit auſſi le jeſvite d Aubenton, qu'il nap- 
peloit que le fourbe, aſſurant que le pape ſe 
tromperoit, s'il prenoit confiance en ce reli- 
gieux, capable , diſoit- il, de renier ſon bap- 
teme, pour ſe maintenir confeſſeur. Clement XI 
Ecoutoit tous ces propos; & pour amuſer en- 
core la cour d'Eſpagne,, demandoit qu'elle 


_exemptart les pretres Eſpagnols de toute 


impoſition ſur leurs biens patrimonianx; ob- 
jet depuis long-temps en conteſtation entre les 
deux cours de Rome & d'Eſpagne ; mais Phi- 
lippe V, qui vouloit ſoulager ſes peuples, 
s'y refuſa , & d' Aubenton, dans ſes depeches, 
ajouta que la reine irritèe Etoit capable de ſe 
porter à des extremites facheuſes; que le reſ- 


ſentiment qu'elle temoignoit, alloit juſqua 


Pemportement & la fureur, qu' Alberoni Sef- 
forgoit , diſoit-il, de calmer a chaque inſtant. 
On avoit cru, des le mois de janvier 1716, 


que la France aidoit ſecretement le preteridant, 
& que nous ne l'abandonnerions pas dans une 


entrepriſe utile au repos futur & aux interets 
de la France, Stairs manda à ſa cour que nous 
faiſions payer quatre cent mille ẽeus au roi de 
Suede, pour ſoulever le pretendant , & on di: 


] 
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ſoit hautement en Angleterre, qu'après les 
mouvemens de PEcoſſe, on ne tarderoit pas à 
montrer à la France le reſſentiment que mèri- 
toit ſa connivence avec fennemi du repos 
de l'Angleterr e.... Heureuſement pour le 


roi Georges, ce 'pretendant , dont le parti fut 
vaincu, ſe vit oblige de faire voile en France 


il ſe trouva ſans poudre, ſans armes, ſans ar- 


gent, & de pourvu de tout ce qui eſt nèceſſaire 


ala guerre. La deſertion alors le foręa à renon- 


cer à ſon entrepriſe; ib aborda entre Dunker= 


que & Graveline, à Ja fin de février 1716, 
laiſſant encore un parti puilſant, mais tran- 
quille, en Ecoſſe, 8&'meme à Londres. 

Le roi Georges, victorieux & affermi ſur ſon 
one, exigea du Tegent- des conditions ſuffi« 
antes contre les entrepriſes du pretendant,, 
que la France avoit favoriſe, & contre les 
alternatives du rẽgent, qui, ee traité 
ſecretement autrefois avec Stairs en la ſaveur, „ 
ayoit ſoutent'le-pretendant. e EET ee, 

Ce prince infortunè, chaſſè de ſon irbad 
par un prince qui 'Poccupoit, & par ſes ſujets, 


qui vouloient etre libres, s toit cache, pen- 
dant quelques jours, dans les environs de 


paris, & mavoit obtenu que par grace, & très. 
difficilement, de Cellamare, awbaflayeur 4EC- 
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pagne, une entrevue ſecrete au bois de Bou · 
logne. Il lui demanda, en ſuppliant , une re- 
traite en Eſpagne, & ſe plaignit ameremen 
& de milord Bollingbroke qui etoit la cauſe de 
ſes malheurs pour avoir tenu une conduite ſul. 
pecte & vacillante, & du duc de Berwick, qui, 
dans le beſoin, Payoit abandonne ; il expoſa 
a Cellamare les difficultes de ſe retirer, a Rome, 
ou il perdroit de vue ſes interets; en Suede, 
ol il ne pouvoit attendre des ſecours, à cauſe 
de Feloignement ; dans les cantons ſuiſſes pro: 
teſtans, qui refuſeroient tout aſile; dans les 
cantons catholiques, qui, tranquilles avec 
les puiſſances de PEurope, ne voudroient pas 
ſe faire une querelle ; en Lorraine, où le duc 
venoit de lui faire entendre qu'il ne vouloit 
pas s expoſer au reſſemiiment du roi d'Angle: 
terre. Enfin, apres avoir parcouru toute PEu- 
rope, ce malheureux prince fit voir que PE 
pagne & la ville d Avignon pouvoient ſeules 
lui donner un aſile favorable. Ilfit le tableau 
le plus touchant de ſa miſere extreme., ſe 
trouvant ſans moyens de ſubſiſter, environne 
de ſeigneurs autrefois riches & puiſſans, qui, 
pour partager ſa deſtinèe, avoient abandonne 
leurs biens & leur Etat en Angleterre, & braye 
la miſere, la mort, & les ſupplices, pour pat- 
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rager avec lui les malheurs de fa deſtinee (1); 3 
| en meme temps le roi Georges - qui occu- 
poit le trone du roi Jacques, Ecrivoit a toutes 
les puiſſances de PEurope , pour qu' aucune 
waccordãt au pretendant un aſile que les cri- 
minels fugitifs trouvent preſque toujours. 
Stairs fit meme cette demande avec hauteur a 
paris, & Pambaſſadeur d'Angleterre la fit à 
Madrid. En attendant , le roi PAngleterre, 
pour affermir ſon autorité, faiſoit couper des 
tetes à Londres, & il entretenoit trente- cinꝗ 
mille hommes dans les trois royaumes; il 
avoit fur mer quarante vaiſſeaux ; il negocioit 
des alliances avec la Hollande & avec la 
France, & vouloit ſe liguer avec toutes les 
nen de Ft univers, comme le diſoit Plat- 


6. ˙ W 


(1) — la —— — la "nobleſſe — 
aujourd hui Eparſe dans toute 1 Europe, preſque ſans 
biens, fans dignites , & partageant la triſte deſtinee des 
Stuarts, à ces courtiſans qui environooient notre bon 
roi Louis XVI au commencement de juillet 1789, 
want la révolution. Ils perſuadoient à ce bon prince, 
qu'il Etoit en danger, & dans ce moment du pretendu 
danger, ils déſertoient, laiflant ce monarque ſans mi- 
niſtres, ſans conſeil, ſans armee, ſans, generaux, ſaus 
courtiſans. . . . . . Mais il reſtoit au mo ins une nation 
loyale & gevereuſe qui ne fuira pas. Elle x A prouve que 
le danger conſiſtoit 4 laiſſer envitonner le trdne de tous 
ces illuſtres qui ſèparoient la France de ſon chef. * 
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Swe rabbe Alberoni. Le . 
qui lui etoit favorable, alloit tre diſſous, les 
lois ne permettant pas qu'il .durir plus lone 
temps. Mais Georges, preſſe. par les circonſ. 
tances, comptant ſur un parlement a ſa dé. 
votion, craignant dans les élections futures 
Tinfſuence du parti jacobite s'il peneroit 
dans la prochaine aſſemblee,, Prit la réſolu- 
tion, auſſi hardie qu'illegale, de changer le 
parlement triennal en parlement ſeptenaire. 
Les communes, ravies d'etre continuees dans 
leur autorité, & de ne pas haſarder les frais 
d'une élection ulterieure , 8. 'empreſſerent de 
favoriſer le roi & ſes miniſtres ; & Pad. qui d- 
terminoit la durèe du parlement, fut ſuſpendy, 
Dans les monarchies mixtes, où le pov 
voir eſt partage entre le roi & la nation, 
comme en Angleterre, & autrefois en France, 
le chef de Petat gouverne toujours inſenſible- 
ment le ſort de Fempire. En France, les aſſem- 
blées nationales s ouvroĩent tous les ans dans l 
mois de mars, ſous la premiere tacę, & la nation, 
ſans convocation prealable, etoirappelce alot 
-a la diredtion des grandes affaires,-par le retour 
"Pune ſaiſon determinee pour Pouverture , & 
'ramente par la ſeule periodicite du temps. Les 
rois changerent la fixation invariable de ceue 


auguſle: aſſemblce, Wil placerent au mois 
de 
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de mai; & dans la ſuite il ne fut plus tenu daſs 
| ſemblees nationales que par la convocation 
ropale 3 peu à peu il ne fut plus donné 
ha nation de v aſſembler, ni par convocation, 
ni ſans convocation, & la tyrannie proſcrivit 
enfin toute aſſemblee ele, ſans la per- 
miſſion royale. | | 
[ambition du roi E de pro- 
longer le parlement pour quatre ans au dela 
des trois, pouvoit fouffrir des difficultes de la 
part de la chambre haute; car celle- ci, toujours 
ſtable , avoit intẽrèt que celle des communes 
fut ſouvent renouvelce, parce qu'une longue 
ſeance lui donnoit dans les affaires une plus 
grande preponderance, Le roi d'Angleterre 
neanmoins gagna cette cauſe ; & depuis ce 
temps-la, les rois ayant le temps neceſſaire de 
vaſſurer * parlement feptenaire, par des 
graces, des penfions ou des preſens, ayant 
bailleurs le pouvoir de diſſoudre un parle - 
ment qui n'eſt pas porte à ſe laiſſer corrompre, 
ou qui eſt trop ferme dans es principes , les 
rois ont &t6 auſſi abſolus en Angleterre que 
dans les autres etats quand ils ont ẽtè ſeryis par 
dhabiles miniſtres ; leurs guerres ont &te auſſt ; 
frequentes , auſſi deſaſtreuſes que celles des 
monarchies deſpotiques , & la deue de PAngle- 
Tome F/ = L 
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terre eſt, en 1787, auſſi peſante que cell des 
francoils. | | 

Ravi d'avoir fortifié for autorits tak Pin. 
terieur de ſes ctats, en prorogeant un parle. 
ment dejà ſoumis, Georges, inquiet des mou- 
vemens de la France, qui avoit fait marchet 
des troupes en Guienne & en Languedce, 
fit demander au duc d'Orleans des Eclairciſle- 
mens ſur la deſtination de ces troupes; mais 
le regent , ſans decouyrir les craintes quil 
avoit de IE. pagne, repondit a Stairs, miniſlre 
d Angleterre, que ces troupes paſſoient dans 
ce pays-la, pour y faire circuler Targent & 
conſommer les denrces. 

| Ceſt dans ces circonſtances que PAngleterre 
conclut une ligue defenſive avec Pempereui. 
Ce prince y fut porte, pour ſe fortifier ſur- 
tout contre PEſpagne qui jetoit des regards 
ambitieux ſur les anciennes poſſeſſions dePAu- 
triche en Italie, en fayeur de dom Carlos. Le 
traité fut ſigné le 3 de juin 1716. Ces princes 
promettoient de fe ſecourir, en cas d'attaque, 
& de ſe maintenir reſpeQivement dans leurs 
| poſſeſſions. Le roi d'Angleterre ſe rendit ga- 
rant; outre cela » de deux cent mille livres 
ſterling, que lempereur emprunta à Lon- 
dres; uni à ce prince, il reprit ſes ancien. 
nes n6gociations avec la France. | 
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Sous le regne du feu roi, le duc dOrleans 
%oit ſecretement lie avec Georges, & tous 
es deux $*Etotent promis des ſecours recipro- 
quement; mats enſuite, quand le roi Jacques 
ala ſuſciter des troubles dans PAngleterre, 
pour monter ſur le trone, le duc d'Orleans, 
qu iſavoit que les jacobites, PEſpagne, Pans 
cienne cour de Louis XIV. & tous les d&- 
yots ne formoient qu'un ſeul parti en France, 
abandonna le roi Georges à ſon ſort, & ſou- 
int les deſtinẽes de Jacques. Of 

Georges vidorieux , recherchant de nou- 
reau le regent , ce prince Ecouta les propoſi- 
tions, & retourna aiſement au roi. Il s'atta- 
choit volontiers à tout ce qui tenoit à PAngle- 
terre; il admiroit la combinaiſon merveilleuſe 
de ſon gouvernement, ou le peuple ctolt , 
moins qu'ailleurs, le jouet de la puiſſance des 
princes, & ne cefſoitdapplaudir au mecaniſme 
dun royaume ou le roi ne pouvoit ni exiler, 
ni punir autrement que par la loi, & n'avoit, 
ou ne devoit avoir c autres richeſſes que celles 
que la nation Jui accorde aſſembièe en parle- 
ment; & comme il ẽtoit capable de reflexion, 
& qu'il connoiſſoitdailleurs toutes les eſpeces 
degouvernemens de PEurope, 1] avoit fait une 


tude plus particuliere de celui d'An gleterre , 
26 
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parce que le roi Louis XIV ne ceſſoit de 90 
plaindre „& d'en dire du mal. 


CHAPITRE VIII 
R eftauration de Eſpagne ; miniſien 
4 Alberoni. 


Quand Pancien miniſtere de Louis Mu, 
quand les reſtes de ſa cour, les princes leg: 
mes & leurs adherens, les jacobites, les je 

ſuites, les fulpiciens, tous les deyots, le nonce 
du pape, &c., Yapercurent que le regentre 

prenoit ſes negociations avec PAngleterr, 
avec un prince proteſtant qui ayoit chalk 
un prince catholique, le grand parti cria l 
Palarme , d'un commun accord. Le feu 19 
avoit perſuade tout le monde qu'il etoit de 
nos interets Poppoſer ſans ceſſe à notre enneni 
naturel le roi Jacques, qui feroit Peternd 
epouvantail de PAngleterre , fi toutefois now 
ne parvenions à le relever ſur ſon rrone, oi 
notre allie , s'il parvenoit, par notre aide, i 
reconquerir ſon royaume. Ces vues etoien 


* 
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derenues des maximes d tat; & Louis XIV, 
honteux d avoir et conduit par le torrent des 
evenemens & Petat de ſes affaires, a la nécef- 
fie de renvoyer le roi Jacques, ne ſongeoit 
qua laiſſer reſpirer le royaume , fi epuiſe, pour 
e relever, & la mort le ſurprit dans ce ſenti- 
ment. 

Toute la France £ eroit imbue de ces princi- 
pes, & il falloit, ou la perſuader, ou conclure 
avec Angleterre une alliance contraire a Po- 
pinion rẽgnante, & par conſequent contre le 


gere des Francois. Le regent, qui avoit te long- 


temps indecis pendant les troubles qu'avoit 
ſuſcits le roi Jacques, & qui avoit meme 
candeſtinement ſecouru ce prince detrone , 
voyant quels plans la reine d Eſpagne for moit 
contre ſa regence & contre les interets de ſa 
maiſon , puiſqu'elle imaginoit deja de venir 
en France, reſolut de ſe liguer avec le ro 
Georges, & enyoya ſecretement Pabbe Dubois 
en Hollande , pour preſſer la rẽpublique d' en- 
ter dans cette alliance. L'abbe Dubois ne 
ceſſa de negocier avec les miniſtres d'Angle- 
terre & de Hollande; mais il trouva dans Cha- 
teauneuf, Miniſtre de France a la Haye , un 
ſerviteur du feu roi, qui traverſa, tant qu'il 


put, cette alliance nouvelle ayec PAngleterre, 
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& fit trainer en longueur toutes les affaires qui 
tendoient à en applanir les difficultés. Labbe 
Dubois, fougueux & impatient de ſon naturel 
le menaca une fois de lui faire perdre fa place, 
& de le faire rappeler ſur le champ. Chãteau- 
neuf, ſans $etonner, oubliant ſa gravite ordi. 
naire , lui repondit en lui montrant ſa canne, 
Dubois ne pouvant done , par les menaces, 
gagner Pambaſſadeur , employa les careſſes, 


les ſoins, les-prevenances , & {a triple alliance 


fut ſignee entre la France, Angleterre & k 
Hollande, le 4 janvier W 

I! etoit etabli par le traité, que Dunkerque 
& Mardick ſeroient demolis , & que le roi 
Jacques ſortiroit du royaume. Aucun des con- 
tractans ne devoit donner aſile aux perſonnes 
declarses rebelles par l'un des deux autres 
allies; on ſe promettoit une garantie recipre 
que du traite d'Utrechtz on reconnoiſſoit la 
ſucceſſion a la couronne d'Angleterre dans la 
maiſon d'Hanovrey on confirmoit ſur-tout les 
renonciations du ro: d'Eſpagne a la couronne 


de France; & en cas d'ouverture à la ſucceſ- 


ſion & de troubles domeſtiques, on ſtipuloit 
des ſecours reciproques en faveur du rol 
Georges pour la Grande-Bretagne, & en fi 
veur du duc d' Orleans pour le ſoutenit ſur 
le troͤne de F rance. 


SY — ͤ 
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Ia regent, en contractant ainſi avec la Hol- 
lande & PAngleterre, étoit bien eloigne du 


| crime que ſes ennemis continuotent alors de 


ſuppoſer; au lieu de chercher à perdre la per- 
ſonne de Louis XV, il cheriſſoit tendrement 
e jeune anne ; 11 en avoit un ſoin par- 
ticulier qu'on ne manquoit pas dappeler une 
l pocriſie de ſentiment, & ne faiſoit aucune 
auention aux calomnies atroces que les reſtes 
de Vancien miniſtere, les jeſuites & les ſul- 
pictens alimentoient ſans ceſſe, aſſurant qu'il 
ne reſteroit bientõt que le roi d'Eſpagne de la 
brillante poſterite de Louis XIV: on portoit 
meme la mèchancetẽ au point de dire publi- 
quement qu'il falloit que les gentilschommes 
de la chambre rentraſſent dans le droit de cou- 
cher pres du roi; car on ajoutoit qu'il y avoit un 
projet d'ctouffer pendant la num le royal enfant. 
Plein de mepris pour ces calomnies, le regent 


refuſa de donner a ſes ennemis la ſatis faction. 


de faire garder la nuit le jeune roi par les gen- 
tilhommes de ſa chambre; &,, ſatisfait des 
ſentimens de ſon coeur envers le roi, il prit 
la reſolution d'ignorer Pexces de la haine 
ſenvenimee contre. lui, & deviter toute dee 
marche qui pouvoit porter la cabale à croire 
qu'il cherchoit a ſe diſculper d'une telle accu- 


14 
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ſation. Il ſe comportoit-neanmoins comme ſi 
le jeune roi, toujours cacochyme & extreme- 
ment delicat, eiit di mourir bientot. En cas 
de ſucceſſion, il vouloit exercer ſes droits & 
monter ſur le trone, ſur-tout pour en Eloigner 
Philippe V, qui defiroit alors de revenir en 
France, & qui ëtoit aiguillonnè par la reine. 
Cette ambition de la cour d Eſpagne etoit 
alors peu connue: on tenoit à Madrid le pro- 
jet de cette rẽvolution dans le plus grand ſe- 
cret. Il etoit important, pour la tranquilliié 
de ceite cour, que les Eſpagnols, qui avoient 
prodigue leur ſang & leur fortune pour por- 
ter Philippe ſur le tröne & y ſoutenir, ne 
s'aviſaſſent point qu'il vouloit les quitter pont 
aller regner en France, parce que ce royaume 
avoit de plus brillantes & de plus grandes pre- 
rogatives. La cour dEſpagne ne ſe preparott 
que tres-lentement au ſuccès de ce plan; elle 
jugeoit qu'il entraĩneroit la guerre, fi on vou- 
loit garder les deux couronnes, ou acqueri 
ſimplement celle de France, le due d'Orleans 
. ND. . 
paroiſſant très· dècidè de eonſerver ſes droits, 
& de faire valoir les renonciations du roi dE. 
pagne ſur le trone de ſes peres. Dans cette 
| Gtnauon , I'Eſpagne ſe préparoit de loin 
a tout Evenement z Pambition de la reine aug 


«7 


— 2 Alberpni. £ 169 


mentoit, depuis qu'elle toit devenue mere. 


Ia haine des Eſpagnols donnoit à ſa paſſion 5 


| une Energie nouvelle, & Pabbe Alberont , qui 


zvoit un caractere audacieux, un gente elevè, 
une ame courageuſe, Pentretenoit dans ces 


ſentimens: elle accepta les plans qu'il donna 


pour le ſucces de ces grandes entrepriſes. 
Il faiſoit connoitre d' abord la neceſſite de 


changer la forme du gouvernement. LEſpagne 


avit regie auparavant par des maximes gènẽ- 
ales qu'on ſuivoit toujours, malgre la ſucceſ= 
fon des miniſtres. Elle avoit une eſpece de 
plan fixe de gouvernement, les affaires ẽtant 
adminiſtrees par des conſeils plutöt que par 
des miniſtres abſolus; & Pautorite de ces con- 
ſeils etoit telle, qu'elle rẽprimoit ſouvent la 
volonte royale. Aucun ordre du roi n'avoit de 
ſanction, ſans la ſouſcription des chefs, ſur- 
tout pour les affaires des Indes. | 

Il ne fut pas difficile de faire entendre au 
rot, qu'il ne devoit jamais trouver dans ſes 
cats Pautre volontè abſolue que la ſienne; car 
Philippe avoit ëtè Eleve dans une cour ou le 
roi tenoit pour maxime effentielle dans le 
gouvernement, de tout regir & ordonner par 


effet de ſa volonte royale, éclairée par des 


conſeils; toute reſiſtance à ſes volontés etgit” 
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une action criminelle, incompatible avec la 
majeſte & la puiſſance royale. Alberoni „ qui 
ne vouloit trouver aucun obſtacle a PFexccu- 
tion de ſes plans, qui ſe propoſoit de refor- 
mer Jes abus de la maiſon du roi & des ſinan- 
ces, de renouveler la monarchie, de la rendre 
redoutable, propoſa au roi d'ordonner que 
ces conſeils n'euſſent que le droit d*eclairer 
le ſouverain, comme en France, & ruſaſ- 
ſent plus de celui de former des obſlacles | 
aux yolontesroyales. Il fitdonner avis en meme 
iemps aux ambaſſadeurs du roi dans les cours 
etrangeres, decrire directement au winiſtre, 
& ede ne plus gadrefler au chef des conſeils; 
& penetrant dès- lors dans les details fi ſoigneu- 
ſement caches des depenſes des differens de- 
partemens, il abolit une infinite de depenſes, 
& fit preparer les ports de Cadix & de Ferol 
en Galice. 

La reine, toujours ne dans es projets 
ambitieux, & convaincue que, pour les exe- 
cuter, les reformes Etotent neceſlaires, le ſou- 
tenoit au milieu des orages les plus violens; 
Alberoni avoit traité d'ailleurs avec le jeſune 
d' Aubenton, qui dirigeoit en maitre ame du 
roi, & qui Etoit pour lui le perſonnage le 
plus redoutable, alors: ſoutenu de tous cotes, 


 Miniftere Ae. 171 
Alberoni travailla avec ſermeté à la reforme 
de Eſpagne, & fit P eſſai de ſon pouvoir, en 
diminuant les appointemens des officiers ſu- 
perieurs , & les depenſes ſuperflues des erats- 
majors. AyQone , colonel du regiment des 
| gardes eſpagnoles „ fit des repreſentations au 
rol, qui ne les ecouta pas. 

Le duc {'Havre, colonel du regiment des 
gardes Wallonnes, & pluſieurs autres officiers 
ſuperieurs , qui avoient fait une capitulation 
avec le roi d'Eſpagne, avoiĩent perdu leurs 
biens, ſituẽs aux Pays-Bas, & le roi leur eto. 
redevable auſſi d'une partie du ſucces de ſes 
armes. Ces nme repreſenterent que leurs 
appointemens netotent pas une grace du rot, 
mais un engagement réciproque, & une re- 
compenſe promiſe a Fabandon de leur patrie 
& de leurs biens; mais le roi-ne-repondut pas; 
il chargea ſeulement Albéroni dadoucir le 
duc d Havrè; & comme ce ſeigneur parla en- 
core plus haut on hai ora le régiment, qui 
fut donnè au prince de Robecq, & on Pexila 
adix lieues de la cour d'Eſpagne. | 

Le comte Merodes & deux officiers fla- 
mands, irritẽs dun pareil traitement de la part 
Tun rot pour lequel ils avoient ſacrifice leurs 
parens, leur patrie, & leurs biens , voulurent 


— 


== = 2 — 
. EE nee ER het 


172 Reflauration de I Tſpagne; 
repreſenter encore, à exemple du duc dH 
vre. exile. Le comte de Merodes fut envoys 
priſonnier au chateau de Sẽgovie, & les deux 


officiers furent exiles. C'eſt ainfi qu *Alberoni 


puniſſoit les e principes de meconien- 
tement. AS 

II travailla enſuite 3 reduire Tautorits dex 
confeils Petat , de la guerre , des Indes, des 
finances, qui n'eurent plus qu'une voix con- 


ſultative. Quelques conſeillers vonlurent ſe 
plaindre, il les chaſſa, ou comme e 


ou comme inutiles. | 

C'eſt dans ces circonſtances, qui rereil 
loient Pattention de PEurope entiere, que |a 
reine d Eſpagne, defolee de la triple alliance 


qui excluoit fon ẽpoux & ſes enfans du trone de 


France, accoucha d'un ſecond prince, qui etoit 
le cinquieme de la branche de Bourbon en 


Eſpagne ; & le peuple fi mecontent du minif- 


tere d'Alberont , quoiqu'il rendit tous les 


jours PEſpagne plus florifſante , diſoit que ſi 


le nombre de ces princes augmentoit dans 
cette progreſſion, on ſeroit oblige de les en- 


voyer chercher fortune ailleurs, les droits ne 
leur manquant pas. La naiſſance du nouveau 
prince rendit Pambition de la reine encore 


plus inquiete, & Jabbé Alberoni reſolut de | 


— 
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fortifier Eſpagne du cote de la France. Pam 
pelune devoit avoir cent cinquante pieces de 
canon, Barcelone deux cents, & vingt-quatrs 
vaiſſeaux de ligne devoient ètre prets à faire 
voile. Cette reſtauration inopineeetoit le fruit 
de la ſageſſe, de PaQivite , de la fermetè Al- 
beroni , & fixoit les * de Europe ſur 
[Eſpagne ; le commerce y &toit floriſſant, 
Pagriculture plus active, & les manufaQures 
inroduites de toutes les contrees de PEurope , 
aoient encourages. Une marine alloit fortir du 
neant , & au lieu de payer fort cher la mature 
aux puiſſances du nord, Alberoni avoit fait 
parcourir les Pyrénées, don ſortirent les plus 
beaux mais, venant d'un climat frond & ana- 
logue à celui du nord de Europe. 

Albéroni travailloit en meme temps a fa 
propre grandeur, Il ſavoit que 'Eſpagnol aime 
la ſplendeur, qu'il ſe ſoumet plus volontiers 
aux perſonnages revetus de dignites , & qu'il 
re ſe laiſſe gouverner que par les grands. Il 
fit environner & preſſer le pape par Aquaviva 
& Aldrovandi, ſes agens à Rome, pour obte- 
nir le chapeau de Cardinal. Mais Clement XI, 
toujours plus ferme, repondoit a leurs preſ- 
antes ſolicitations : Laiſſet- nous faire; il n'eff 
pas encore temps, Il envoya nẽanmoins Aldro- 
randi nonce en Eſpagne , pour accorder 


P 
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quelques demandes du roi Philippe V, & 
pour lui en faire quelques autres, pour lui 
permettre ſur tout d' impoſer fur les biens 
eccleſiaſtiques , tant dEſpagne que des Indes, 
& promettre le chapeau, quand les anciens 
intcrets reſpectifs des cours de Rome & d El. 
pagne ſeroient terimines. Aquaviva , mecon- 
tent d'une expectative ſemblable, vouloit des 
Tealites, & la reine fit repondre au pape, que 
toutes affaires avec la cour romaine etoient 
ſuſpendues juſqu'a la conceſſion de la grace 
qu'elle avoit demandee , ajoutant que tout 
miniſtre que le pape enverroit ſans cene 
grace, ne ſeroit pas recu a la cour de Madrid, 
Pour engager en meme temps le pape à ſe 
determiner, Albèroni avoit prepare une eſca- 
dre de ſeize vaiſſeaux prets a faire voile contre 
les infideles ; elle devoit partir, diſoit-1], quand 
la promotion ſeroit faite; mais, ſans cette con- 
dition, Alberoni ajoutoit, que le pape rau- 
roit pas un clou de Eſpagne: il le preſſoit 
d'une maniere 6 ſanglante, qu'il fit afficher 
dans Rome meme ces deux vers imprimes. 


Promittis, promiſſa negas, defleſque negate. | 
7 e , tribus his * 42e neget efe Petrum. 


Le 1 de la reine Etoit A fon 
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comble, & le rot, apprenant que le pape en- 
voyoit Aldrovandi nonce en Eſpagne, ſans 
zpporter le chapeau deja promis, fit partir 
un courrier, avec l'ordre d'arrèter ſa marche, 
de Pempecher d' entrer dans les terres ꝙ Eſpa- 
gne; & s'il y toit entre, d'en ſortir auſſi-tõt. 
A cet ordre ſevere, la reine ajouta, qu'elle 
alloit faire creer une junte, pour <tablir en 
Epagne Pautoritè du pape, comme en France 
& a Vemiſe, 

La cour d'Eſpagne en etoit venue a ce point 
wee la cour de Rome, quand Padroit confeſ- 
ſeur fit entendre a ſon penitent que le pape 
£01t grievement offenſe par ces violentes de- 
terminations. Philippe, prince deyot, Ecrivit 
Clement une lettre reſpectueuſe & ſoumiſe, 
nant du langage d'un fils tendre, & Paſſurane 
quil ne vouloit point _— le ſucceſſeur de 
dan Pierre. | 

Clement , enhardi , & plus forkis „au leu 
Genyoyer le chapeau, ècrivit alors de ſa main au 
conſeſſeur PAubenton un bref qui donnoit au 
flute le pouvoir d'abſoudre le monarque 
des cenſures qu'il avoĩt encourues par tous 
les actes faits en ſon nom contre les droits & 
ls prerogatives du Saint-Siege ; & cependant, 
quand Aquaviva le preſſoit avec inſtance, par 
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avec toute Pautorite qu'il avoit exercte en 
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exigea que les anciens differens entre les deux 


ordre de la reine d'Eſ pagne, d' accorder le chasl 
peau a Pabbe Alberoni, Clement pleutoi 
comme une femme de ce que les principes & 
ſon devoir ne lui permettoient pas d'accorder 
encore cette faveur, _ 

Philippe V donna bientôt de nourell 
preuves de ſon attachement au pape, en or- 
donnant de laiſſer approcher Aldrovandi de 
Madrid, pour qu'il piit exercer ſa nonciaure 


Eſpagne. Le pape, content de cette ouver 
ture, mais non encore ſatisfait entierement, 


cours fuſſent termines, que les droits dul 
faint-ſiege en Eſpagne fuſſent retablis; il cludal 
Paffaire du chapeau , & dit nettement au car- 

dinal Aquaviva, qu'il ne vouloit de ſormais | 
prendre des conſeils que de Dieu ſeul, pour 


les affaires dEſpagne, faiſant entendre que lai 


France traverſoit ſecretemem la promotion 
&Alberoni. La reine dEſpagne, deſolèe de 
ſe voir obligee de negocier dans toutes les 
cqurs, pour obterir le cardinalat pour ſon 
miniflre , ordonna au prince de Cellamare a 
Paris, de traiter de cette affaire avec le rẽgem, il ; 


quĩ Ecriyit au 2 cardinal de la Tremoille de ſu- . 
pendr2Bll | 
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Wh: toute demarche. capable de traverſer la 
promotion a Rome de Jabbè Alberoni.. „ 
Ceſt alors que le pape  declara plus [> Wa 
nellement encore, qu'il youloit en effet ele- 
jer Alberoni au cardinalat, mais qu'il ne 
ſouloit le faire que dune maniere glorieuſe 
pour le roi ꝙEſpagne & pour Pabbe, & qu'il 
proiſſoit nẽceſſaire pour cela qu'il pit annon- 
cer au conſiſtoire, que le tribun al de la non- 
cature , avec ſes prerogatives „ Etoit rẽtabli 
en Elpagne, avec Fancienne puiſſance & ju- 
ndiction apoſtolique „& qu'Alberoni ayant 
ale miniſtre à qui avoit etẽ conhe le detail 
ee ces affaires „il avoit du re compenſer fon 
atachement au ſaint-ſiöge. : ; | 
Luelques jours apres arriva a Rome le 
courrier PEſpagne ,- qui portoit au pape la 
nouvelle de Paccommodement entre les deux 
cours de Rome & d' Eſpagne, & obligeoit le 
pape de Sexpliquer. Clement XI, ſe livrant 
aors a un mouvement de colere extreme , 
lit au miniſtre de Parme , qui lui remit la de- 
peche, que les ſecours promis contre les 
Turcs n'etotent point encore accordes a & 
quil ne lui apportoit qu une fauſſeté, le roi 
dElpagne,.n'ayant point encore annulle par 
un decret pie ceux qu il ayoit ordonnes 
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auparavant, contre Thonneur du ſaint- ſege 
On reconnut alors que Clement XI ne ser. 
pliquoit point nettement ſur les veritable 
cauſes d'un; refus ſi opiniatre d'une promotion 
qu'il avoit fi ſouvent promiſe, | 
C'eſt dans ces circonſtances que le preten- 
dant , delaifſe du regent, Etoit paſſe d A- 
vignon a Rome, ſa derniere reſſource dansſon 
abandon extreme. Albèroni, qui ſut « qu ilsy 
etoit refugie , 'in vita à venir a Madrid, pour 
Poppoſer aux projets de Angleterre, liguce 
avec le regent contre le roi d'Eſpagne. Le voi 
Jacques, allant prendre conge du pape & de- 
mander ſes ordres pour Madrid, ſollicita le 
chapeau en faveur d'Alberoni, felicitantle pape 
de ſon accommodement avec le roi Phi. 
lippe V; mais il fut bien ſurpris quand le 
pape, ſe livrant de nouveau a une colere er- 
trẽme, & lui refuſant le chapeau, dit avoir etc 
trompè par le miniſtre d Eſpagne, ajoutant 
que les affaires du ſaint · ſiẽge avoient ete ſi mal 
gouvyernces a Madrid, qu'il n'ẽtoit plus en ctat 
de rien determiner. Il ſe ſentoit hnmilie de ce 
que PEſpagne , qui faiſoit de grands prepara 
tifs de guerre navale, lui promit ſans ceſſe de 
diriger ces forces contre le Turo, & ne exe. 
cutãt pas. I ne * ſe laiſſer 1 


— 
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que, pour obtenir un chapeèau de cardinab, 
elle preparat une armèe navale, & ne vouloit 
pas cependant tẽmoĩgner . qu il ſe croyoit jous 
par Pabbe dans cet armement: il tempq- 
riſoit , au lieu d'accorder le chapeau, & vou- 
loit, par un refus, punir le miniſtre de Payoir 
rope , quand il ſerojt-informe de la deſtina- 
ion des forces navales, & aggraver ſa faute. II 
ſeignoit donc de croire que Pabbe etoit de 
bonne foi, & que ſa promeſſe de ſecourir le 
pape contre le Turc, croit ſincere; enfin il 
demandoit d'executer cette promeſſe, quand 
Pabbe lui fai ſoit demander ie chapeau. | 

Alberont luti-meme' ne ceſſoit d'ecrire a 
Rome, a chaque courrier que ſon eſcadre 
alloit ecraſer tous les ennemis' du nom chr 
tien; mais ceux qui connoiſſoiĩent le genie 5 
de cet abbe , ſes travaux ſecrets avec la reine, 
lambition de cette princeſſe, ſa haĩne pour les 
Eſpagnols, le reſſentiment du peuple contre 
elle, ſon defir de venir regner en France, fon 
ambition d'clever les deux princes nouveaux- 
cs, qui ſeroient peut- etre mopriſes en Eſpa- 
me par le prince rẽgnant & par les autres en · 
fans du premier lit; la crainte de devenir alors 
reine douairiere, le deplaiſit extreme qu'elle 
ſemoignoit quelquefois de la triple alliance 
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qui reloignoit du tr6ne de France, ne dou. 
toiĩent pas que cette armèe navale ne fit dit 
gee contre cette ligue, ou pour quelque autre 
projet ſemblable. Toute:PEurope fut alarm 
fur la deſtination de ces forces navales. 
Le miniſtre de Veniſe & le nonce du pape 
3 Madrid en temoignerent leur ſurpriſe, expo 
fant le tableau des malheurs qu'Alberoni alloi 
attirer ſur'PLfalie, fi ſes plans etoient hoſtiles 
Je ſuis hien etonne, leur repondoit i abbèé a 
voir deux miniſtres fe habiles ajouter oi aux 
ichanſons de Madrid, & les aſſura que heſcæ 
dre eſpagnole Etoit au ſervice du pape & de l 
rxepublique. Les autres miniſtres etrangers pre- 
tendoient auſſi que cette armèe navale alloi 
-attaquer la Sicile, Naples, ou la Sardaigne: 
mais la deſtination dn cette armee etoit encore 
un veritable; ſecret d'ẽtat; le roi, la reine, & 
Pabbe. Alberoni en avoiĩem ſeuls la connoil- 
ſance, & le marquis de Leyde, choiſi pout 
-exccuter Pentrepriſe, ne tenveit ouyrir que 
2 mer ſes ordres & inſtructions. 
ne armèe auſſi redoutable deconcena l 
pape, qui recut des nouvelles plus poſitives 
du ſecret qu affectoit la-cour. dEſpagne ſur la 
deſtination des troupes, & n que cette 
Ae: ammquant ſes voiſins, | 3 Fabbe ne temor| 
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gnat, par 8 eſcarmouches dans fog: terres 
quelques reſſentimens contre un plus long re- 
fus du chapeau, Il:Penyoya à Alberoni,, ccri-; 
ant au roĩ d 'Eſpagne dans les termes les plus 
puchans , pour le detourner de tout acte dhoſn; 
lite en Italie. Il lui .repreſentoit les maux 
qual attirerpit a la chretiems + fi, .Peſcadre, 
qu'il avoit Promis c d' envoyer contre les infide- 
les éioit deſlinèe à des entrepriſes. contre * 
derdaigne; enſuite il attaquoit le roi du coe 
de la conſcience, & lui rappeloit que les ſub⸗ 
des qu il lui avoit perimis de lever fur le 
clerge, ne pouyoient etre deſlines qu au ſou- 
ten des troupes , dirigees 1 non contre. des 
chretiens , , mais contre les ennemis de la reli- 
4 Alberoni voyant ſes projets. deèvoilés, & 
ſempereur ayant fait ſur la perſonne du grand 
inquiſiteur c Eſpagne un ade dhoſtilite , ne 
cacha plus ſes grands projets. I II dit que PEſpa- 
gne vouloit reconquerir tout ce que le traité 
d Utrecht avoit retranche. de 14 monarchie 
epagnole ; que Pempereur ſeroit trop redour 
able, sil dominoit en Italie. & qu il Pourroit 
ſouler aux pieds les petites ſouverainetss qui 
WT fctoient point en erat de defenſe, Vainement 
ee doi d'Angleterre ſollicita le roi dEſpagne 
| Cenyoyer un miniſtre 3 a Londres, pdur traitet 
| Mt ; | 


auparavant, viole ouvertement le droit des 
Eſpagne qui, venant de Rome à Madrid, 


Hſe & empriſonne, Les Imperiaux, qui crai- 


eſſentiels à la découverte des projets de la 


| On droit des gens. 


le roi Etant garant de la neutralite , Etalie ne 
pouvoit approuver une entrepriſe contraire a 


lente que ſon grand inquiſiteur avoit ſoufferte; 
mais ils ne diſoit pas qu'il vouloit reconquerir 
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de la paix avec Tempereur : Alberoni repon- 
doit qu'il ne pouvoit en honneur  emtendre 
parler dalliance avec ce prince. 

: L'Empereur avoit en eſſet, quelques mois 


gens dans la perſonne du grand inquiſtent 
fut arrètè dans ſes poſſeſſions en Italie, deva- 


gnoient avec raiſon Pambition de la reine 
TEſpagne, Simaginoient que cet inquiſteur, 
paſſant a la cour de Parme, intimement licea | 
celle de Madrid, pouyoit porter des papiets 


reine d'Eſpagne ; ce qui les engaged a ſe jouer 
Kal France, de ſon core „ ne voyoit pas 


ſans Emotion les pre paratifs hoſtiles de PEC- 
pagne , & le due de Saint-Aignan declara que 


ſon 'TEPOB. Toute Europe ont days Parcene, 
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La PR Hae de routes ſes items la vio- 


ce que FEſpagne ayolt perdu par le traits d'U- 


recht, ni que la reine ſori-epouſe vouloit mul- 
iplier les ſouveraĩnetes ſur la tẽte de ſes enſans, 
& que ſa ſeule ambition avoit armé PE 
pagne. rr 1 97 Hou 2522 7 52 
Le roi de la Giände-Baertne craignant que 
e roi d Eſpagne ne rallumãt la guerre en Eu- 
rope, & toujours attentif à la prẽvenir, rc ſolut 
envoyer a Madrid un négociatèur, pour di 
ſuader Philippe V-de faire; la guerre aVempe. 
teur; il reſolut en meme temps de faire paſſer 
dans la mediterranee--une, eſeadre angboiſe, 
pour donner plus de force ſes raiſonnemens; 
& ſur-tout pour lui faire entendre que ſes Hats 
fons avec Pempereur-ne lui permettorent pas 
de voir ſes Etats en ai em impune- 
en., 11 0h E Mattes 
— qui avdit: à foutenir ſa puin 
fance en Hongrie, où fes ſujets s etoĩent ſou- 
leves, Etoit ſtupẽ fait de la hardieſſe de VEſpas 
gne, & ne pouvoit ſe perſuader qu'elle osdt, 
toute ſeule, rompre la: paix Hans allid. Tantot 
il ſoupçonnoit la France enſuite le dude 
Savoie, le pape meme, dere. ſecretement de 
concert avec elle, parce que le pape avoir 
accordè le chapean a Pabbe- Alberont, „dans 
un temps ou, il paroiffoit..qu/il eũt du avoir 


quelque reſſentiment contre le miniſtre d Ef: 
| M 4 
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II fit prier auſſi le regent de garder aupres de 


Il faiſoit entendre au regent. que les mouve- 


FEſpagne, nĩ de ſes ennemis de l'intérieur. 


grandes puiſſances. II ajoutoit, qu il falloit 
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pagne , qui envoyoit contre PItalie les fc 
dres promiſes au Nan ym n les 
Tures. „ 931-0} e 
Le roi Georges vreffoir en meme temps li 
cour de Vienne de faire paſſer a Londres un 


Miniſtre pour traiter des affaires de Europe. 


lui Pabbe Dubois, pour Fenvoy er a Londres, 


mens des princes legitinies , du parlement, de 
Pancten miniſtere ,'occafionnerotent-des trou- 
bles dans Finterieur dela France, & qu ul etott 
eſſentiel, pour ſon repos, de maintenir ſon 
pouvoir par des alliances, Paſfurant que sil 
voulon ſe lier ẽtroitement avec PAngleterre & 
Pempereur, il n'auroit rien a redouter , ni de 


Mais Albéroni, ferme dans ſes projets, de- 
concertoit: tous ces nëgociateurs étrangers, 
qui lui reprefentoient de ne point alteret la 
tranquillits de Europe; il diſoit que cee 
monarchie dEſpagne; qu'on eroyoit fi meprt- 
fable, fiavilie, & hors d'ctat de meitte en met 
une barque de pecheurs , Etoit.capable.de re- 
preſenter en Europe, auſſi bien que les plus 


profiter de cette circonſtance pour affrarichic 
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Italie de la ſervitude on les Allemands la te- 
notent. Il vouloit que tout Punivers Paidat à 
ſes chaſſer de cette belle contrèe de PEurope ; 

il les appeloit des barbares, qu'il falloit rele- 
guer au fond de Allemagne. Ceſt la rẽponſe 
qu'il donna à Penvoye de la Grande-Bretagne 
a Madrid , ajoutant qu'il ne youlou, point 
roubler la paix de Europe, & qu'il ren vou- 
loit qua Autriche, ęternelle ennemie du re- 
pos de l'Italie, diſant qu'il ne defiroit que 
ckaſſurer les ſueceſſions de Toſcane & de 
Parme à Pun des fils du ſecond lit de la mai ſon 
dElpagne; & pour humilier PAutriche , & 
reuſſir dans ſes plans', il adreſſa en meme 
temps aux principaux miniſtres Eſpagnols 
dans les cours ẽtrangeres, les moyens de relever 


l maiſon de Bourbon „& de conduire ſon 


plan. in 

Il pretendoit obtenir , pour ler roi Espagne, 
le royaume de Naples & de Sicile avec les 
ports de Toſcane, le grand duche & celui de 
Parme pour Pun des fils de la reine, ſi les ducs 
de Toſcane & de Parme venoient a 'mourir 
ſans enfans. Au duc de Guaſtälla, il donnoit 
une portion du Mantouan; & la ville & le reſte 
de det Etat à la rẽpublique wx Veniſe. Le Mi- 
lane & le Montferrat etoĩent le lot de Pem- 
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pereur; & pour dẽdommager le duc de Savoie, 
on lui laiſfoit la Sardaigne, avec le titre de 
roi. Enfin il diviſoit les Pays-Bas en fayeur 
de la France & de la Hollande. 
Tes grands projets du cardinal Alberoni 5. 
tendirent davantage dans la ſuite , & furent mo- 
difics par des circonſtances, & ſur-tout pat 
les projets de la quadruple alliance, qui, mnl- | 
tipliant | les ennemis de PEſpagne , & fortifiant 
une ligue contre ſes projets, menacoit PEu- 
rope d'une guerre générale, fi m S'obl- 
Linoit a RECITE la paix. 


CHAPITRE PX 


Voyage du Czar en France le pap 


negocie avec lui. 


Ie voyage du czar en France, au commen- 
cement de mai 1717; éveilla attention de 
toute PEurope , celle ſur-tout de PAngleterre, 
Mais ce qui ſurprit davantage le conſeil du 
regent, qui avoit des Emiſfaires tres- - ſecrets 
dans toutes. les cours, ce fut le plan congu pat 
Clément XI de ſe lier avec Fe empereur & le 
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| czar pour la defenſe de la cliretients, Le pape 
fulminoit contre les janſeniſes, ennemis de 
ſon autorite 3 cependant il donna Pordre a 
ſon nonce a Paris d'entrer en liaiſon avec ce 
prince; & comme les janſeniſtes, & mème la 
plupart des cardinaux trouvoient mauvais que | 
e pape ſeliat avec un ſchiſmatique, Clement 
di qu'il ſutyort les traces de ſes predeceſſenrs, | 
& que Saint-Pierre & Innocent XI avoient 
crit aux grands ducs de Moſcovie. Le pape 
manda done! à ſon nonce à Paris de propofet 
au czar la libertè de conſcience dans ſes &tats 
en fayeur des Romains, & Vagrewent de lui 
envoyer en Ruffic un miniſtre, avec caractere, 
ou ſans caractere public; le pape vouloit 
meme que ce prince, n6gociant en Francs 
pour ſes affaires, le regent füt prèvenu, & prie 
Faccorder ſon appni, mais toutefois ſans par- | 
ler encore du grand projet de sunt avec Pem- 
pereur, pour faire contre les Turts la suerte 
avec le pape. 5 * Th 
Le nonce Padreffi Habord au prince Kura- 
kim , a qui it parla d'un bref qu'il avoit regu 
de a cour pour le czar. Ce ſeigneur, en con- 
ſequence; lui procura P aüdlenel de Pierre I, 
qui rèpondit qu'il traiteroit de la liberté de 
conſcience ayec le vice chancelitr Sthafirof , 
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2 88 2 oyage du cxar en F. rance; 


à cauſe des formes que la legiſlation moſco- 
vite demandoit avant la loi , aſſurant que 
cette liberte exiſtoit deja par bs fait, & qu'il y 
avoit a Moſcow des capucins & des jeſuites, 
Le nonce alla voir, quelques jours apres, ce 
Schafirof, qui ſuivoit le czar, & qui fit {a 
meme réponſe; il entama enſuite avec Kura- 
kim une negociation ſur alliance offenſive 
contre les Tanks. faiſant entrevoir que, pen- 
dant la guerre de Hongrie conre Femperenr, 

la Ruſſie pourroit aiſement s 'emparer d' Azoph | 
Kurakim repondit qu il ayoit le roi de Suede 
ſur les bras, & que lorſqu'il en ſeroit delivre, 
le czarſelieroit volontiers avec le pape, avec 
les Venitiens, & avec Pempereur. Ces projets 
n toient point indifferens au czar, qui ayoit 
P eſprit eleye & ambitieux ; il dit mème au 
marechalde Tefſe, qu'il n*etont pas abſolument 
eloigne de reconnoitre le pape pour Pm 
patriarche orthodoxe; ; mais qu'il ne saccom- 
moderoit jamais de quelques aſſujettiſſemen: 
qu'exige des princes la cour de Rome, au 
prejudice de la ſouveraineté. Qu il vouloit 
bien croire, par exemple, le pape infaillible, 
mais ſeulement a la tete d'un concile. Le nonce 
attribuoit ces principes à Pair Hanrois que le 
Czar avoit reſpirẽ 7 diſoit-il , a Paris, ou les 


r 


: Te pape negocie avec tut, | , 189 ö 
precogatives des ſouverains pontifes Etolent 


chaque jour ſr — attaquees. 


CHAPITRE X. 


Querelle de la nobleſſe & 5 pairs , 


des princes du Jags & des en 
legitimes. 


Tandis que les puiſſances de Europe 
aoient à la veille de ſe declarer la guerre, Vin- 
terieur de la France etoit agite de diverſes 
ations; le cardinal Alberoni , attentif a nos 
troubles domeſtiques, allumoit ſecretement 
parmi nous le feu de la diſcorde. 8 


La ridicule querelle des bonneis avoit anime 


le parlement contre les pairs; & les pairs, 
ſoutenant leurs pretentions ou leurs prerogas 
tives contre le parlement , avoient irrite la 


haute nobleſſe. La haute nobleſſe prit parti 


dans Pattaire des princes , & demanda avec 


eux, pour terminer les grandes querelles, la 


convocation des Etats generaux. Cette ſerie 
de murmures & de troubles domeſtiques ẽtoit 
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190 Lueſelle de la nobleſſe & des pairs, 

fi bien enchaince, qu'il eſt neceſſaire de ſuiyre 
h marche & les  Progres des MECOntente- 
mens. 

L regent ayant point voulu terminer, 
comme il Payoit promis, les differens despairs 
avec le parlement, ces deux partis ſe liyrerent 


a des querelles ſcandaleuſes. Les pairs ditent 


que le parlement etoit du tiers- Etat. 
Le parlement repliqua que leur chef, le chan- 


celier de France, alloit en ligne parallele avec 


le connetable & les marechaux de France, & 
que les preſidens a mortier alloient de niveau 
avec les ducs & pairs, quietoient au deſſous du 
chef de la magiſtrature; 3 & comme les pairs 
s'etotent permis des plaiſanteries ſur la naiſ- 
ſance des preſfidens, ceux- ci, pour mortifier 
les pairs, adreſſerent au regent le fameux me- 
moire manuſcrit, où ils attaquerent preſque 


toutes les familles des pairs, pretendant qu'ils 


deſcendoient de quelque ſource honteuſe, & 


que leur credit ou la ſeule faveur des rols les 


avoit Eleves aleurs dignites. | 
Le parlement diſoit, dans ſon memoire, 
„ que-Geraud Baſtet, Pochieibe de Viviers, 
** & tige des ducs de Cruſſol, avoit été ano- 
v bli en 1304 par EVH que de Valence. 

- » Nicolas de la Tremoille Payoit etc par 
» Charles V en 437. 2 


ne Maximilien de. Bethune Eon traiiẽ 
yturier. | ar; 

» Luynes venoit Gunayocat de Mornas. : 

» Coſſe-Briſſac avoit beaucoup d illuſtra- 

tion, & peu danciennete. 

» Pour F/ignerot , en parlant de ma famille, 
» meſſieurs les preſidens diſoient, qu'il avoit 
et domeſtique & joueur de luth chez le car- 


» i adroitement ſervile cardinal de Richelien, 
qu'il conſentit à lui donner ſa ſceur , qui en 
toit devenue ẽperdument amoureuſe. Le 
»memoire des prefidens ajoute, que le cardi- 
nal lui ſubſtitua ſon. duchè de Richelieu, & 
que la mere de Vignerot avoit Epoule, en ſe · 
veonde noce, un fauconnier. 5 

» Le duc de Saint- Simon eſt dune nobleſſe 
& une. fortune fi recentes , que tout le 
monde en eſt inſtruit.Un de ſes couſins Etoit, 
»preſque de nos jours , Ecuyer de madame de 
» Schomberg. La reſemblance des armes de 
la Vaquerie, que cette famille eEcartele avec 
celle des Vermandois, lui a fait dire qu'elle 
vient Pune princeſſe de cette maiſon. Enſin 
a vanite de ce petit duc eſt fi folle, que, 
» ans ſa gencalogie, il fait venir de la maiſon. 
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» homme de neant 5; deſcendant dun aven- 


dinal de Richelieu; ils ajoutotent, qu il avoĩt 
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192 Ouerelle de la nobleſſe & des pair, 

„ de Boſſu un bourgeois „Juge de Mayenne, 
v nommè le Boſſu, quiavoitEpouſe Pheritiere 
» de la branche ainee de ſa maiſon. 
5 Georges Vert, du haut de ſon crat(1), fe 
2 roit bien ſurpris de ſe voir pere de la nom. 
» breuſe poſterite | de la” eee 

v Rouſſe, 6c. a 

» Les Neuville- Y illerey ſortent Tun mar- 

v chand de poiſſons, controleur de la boucke 

v de Francois I. Il eſt nentionnẽ en la chambie 

» des comptes en cette qualité. Son fils, gref- 

> fier de Photel-de-ville ; fut prevor des mar- 

» chands, & pere de Nicolas de Neuville, au- 

v diencier & ſecretaire tat. La morgue du 

» marechal de Villeroy a bien de la peinea 

» Paccommoder d'une ſi mince extraction. 

» Les GE ftrees ne ſont nobles que depuis 
» deux cent cinquante ans. Le cardinal d bj- 
trees, après beaucoup Tefforts, Gp ma 70 rien 
trouver au dela. TH 
V» Les Boulainvilliers, Bouflers & Laune 

v n'ẽtoient connus, ily a cent cinquante ans, 
» qu' aux environs de leurs villages. 
V» Les Grammont ont fixé leurs armes, & 


2 


(x) u etoit Etalier boucher, dit le FIR 
>. wal 
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82 


ls 


„ Coriſande Dandauin leur grand mere, mai 
»refſe d Henri IV, puis a Falliance du mare-- - 
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vil ven tiennent à la maiſon d' Aure. Le 
comte de Grammont demandoit un jour au 
» marechal , quelles armes ils porteroient cette 
année- la? Ils doivent leur elevation, d'abord 


chal avec le cardinal de Richelieu. 
» Les Nouaillet viennent d un domeſtique 
de Pierre Noger, comte de Beaufort, vicomte 
de Turenne, qui les anoblit, & erigea en 


Mitre, quits ont: jamais voulu donner au 
duc de Bouillon durant leur querelle. De 
v NMouailles, t veque d' Acqs, acquit des Li- 


gnerat une portion de la terre de Nouailleszcc | 
1en 1556 & en 155, il acheta autre & le 


»chateau. La famille de Montmarin conſerve 
encore une tapiſſerie: ou um NMouaiiles prẽ- 
»ſente les plats ſur la table. La tige de cette 
ſamille ſi arrogante ẽtoit bien baſſe!\. _ - -- 


» Charles de la Porte (i, marechal de la + * 


» Meilleraye, pere du feu due de Magarin, + 
vetoit fils dun fameux avocat en ce parlement, 
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»fref un petit coin de la terre de Nouailles a 
dont il toit ſorti. Les Montmorin en ont le 
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196 Querelle de la noble ſſe & des paires 
» dont ie pere ẽtoit apothicaire a Partenai, Ce 
„ marechal , fils de la tante du cardinal de Ri. 
„ chelieu, lui dut enſuite ſa fortune. . 
»Le duc d Harcourt ſort d'un bitard dun 
»- eveque de Bayeux. Jean d Harcourt Beuvrot 
>» Etoit vicomte, ou juge de Caen en 1554; fon 
v fils fut du nombre des jeunes enfans de |; 
>»- bourgeoiſie choiſie pour jeter des fleurs } 
» Pentree d*Henri IV dans cette ville, comme 
>» le livre des antiquites de Caen en fait foi. 
Le duc Epernon. Rouillac, grand geènès. 
» logiſte, nous a appris que les Pardaillans(1) 
2 Monteſpan viennent dun batard un cha 
v noine de Leytour en Gaſcogne. 8 
| | s Cantien de Villars, greffier de Conde 
1 v en 1486, de mème que fon pere Claude di 
if »» Villar. Son neveu profita des lettres de no- 
| >» bleſſe qu'il avoit obtenues, & après avoir 
v tenu des terres à ferme „ il fo IN le 
| v 16 février 1586. i 
'F | >» Les Potter , ducs de Gabon & de Ti 
= mes, ſortent du ſein du eee Sue on 
» Pas des meilleures maiſons. Ws 
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Des princes du. fung & des princes legitim. 195 
D 'autres maiſons y ont poſſede des charges. 
« Un Jean de Mailli EtOlt « conſeiller en la cor 
» ſous Charles VI. Heilen A. 
2 Les Clermont i-Tonnerre N *toient que con- * 
v ſeillers dy. hen, 25 Viennois; & hex 
5 _ ein avant 985 mariage a Fr 2 
ois de chatte avec la veuve d'un Polignac, 
o dont il avoit ẽtè domeſtique? 
» Telle eſt extraction, monſeigneur , diſoit 
»le parlement „d'une partie conſiderable des 
pairs du royaume; mais ni parmi ceux ci, 
»n1 parmi les autres, que nous ne noms 
mons point ici, aucun, ſans exception 
un ſeul , neſt exempt. alliance avee la 
robe, & ſouvent wéme ils ont pris ces 
5 alliances, avec ce que la robe a de plus ab. 
, ed; ; car nous ne diſſimulons pas. que nous 
avons parmi nous pluſieurs claſſes, que nous 
»diflinguons parla grande, la moyenng, & ts 
» baſſe robe. 1603" 64 tts ol 
v Cependant ce ſont ces. gens-la qui ſe 
» comparent. aux ducs de Bourgogne , de 
+ Guienne,, & de Normandie; aux comtes de 
» Flandre , de Champagne, & de Toulouſe, 
» Ce ſont ces gens la qui cabalent, pour met 
Le les princes du Jang legitimés dans le 
N 2 
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196 - Ouerelle de la nobleſſe & des paire : 
» rang de leur pairie ; qui, ne ſe contentant pat 
» de traiter le parlemeut avec meé pris, veulent 
» faire marcher la nobleſſe a leur ſuite, en exi- 
» ger le titre de monſeigneur dans les lettres, 


v lui refuſer la main chez eux, obtenir meme 


des diſtinctions juſques i ici inouies, & ſe diſ. 
v penſer de meſurer leurs Ept&es avec les gen. 


» tilshommes. Ce ſont enfin ces gens- la, qui, 
„ oubliant qu'ils font partie du parlement, 


» ofent comprendre dans le tiers - etat cette 


» compagnie, la plus auguſte du royaume», 
Ce memoire fit a la cour & a Paris un bruit 
G errange, que chacun de nous wetoit plus 


deſigné, dans la plupart des ſocietes , que par 


le nom ou Forigine honteuſe qu'on nous 
donnoit. Toute la pairie gafſembla & Photel 
de Cruſſol, pour repondre 2 a ce memoire, que 
la fureur contre nous avoit fait repandre , & 
que nous appelames infame. Nous jugeames 
que des intrigues ſecretes avoient pu animet 
le parlement. La cour du regent. pouvoit 
craindre en eſſet la coalition de la ep & 


| de la magiſtrature. 


Leur diviſion etant favorable 2 au miner, 
on nous laiſſa debattre , & chaque pair fit 
bouleverſer ſes archives, pour en retirer des 


utres. Chacun de nous porta ſes vieux parche- 


V»Lauteur vaviſe de faire un 3 * la 


hes prinees du ſang & des princes legitim. 19} 
mins, pour nous convaincre & nous Ediffer 


reciproquement. LAabbe de Saint-Remi , qui 


ayoit ſi bien gagne ma confiance à la ballille, 


etoit devenu mon ami, mon ſecretaire, mon 
collaborateur , & tout ce que je voulois. II fir 


des recherches ſur les Vignerot, & me donna 
les preuves de la nobleſſe de la famille. Je les 
portal à notre aſſemblee, on nous compoia- 
mes le mEmoire que voici. 42 


REPONSE au libelle injurieus qui ante. 
ou les maiſons des ducs &* Na 


7 Il parolt ; depuis 3 temps, ” Had * 


» public, un mEmoire rempli de tant de fauſ- 
» ſes maxymes à Pegard de Petat & de la no- 
» bleſſe, de tant de faits ſuppoſes, & d'injures 


v ſi atroces captre Fordre le plus relevẽ qu'il 
»y ait dans le royaume, apres la maiſon 


royale, qu'on ne peut traiter que de chroni- 


y que ſcandaleuſe & delibelle diffamatoire un 


v crit ou, malgre les fleurs & ornemens de 
» diſcours fort recherches , on voit regner 
» egalement une horrible malice & une > grol- 


y ſiere 1 ignorance. 
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198 Querelle de la noble ſſe & des pairs, 
» nobleſſe de pëe avec celle de la robe, les 
v faiſant marcher de pas &gal ; ce qui fait bien 
v voir qu'il ignore juſqu' aux prineipes meme 
de la nobleſfe, puiſque , depuis qu'il y a 
„ des nobles dans le monde, on n'a jamais 
» fait comparaiſon de la nobleſſe de robe avec 
„ celle d' pe, & Pon a toujours regards cette 
» derniere comme on regarde Poriginat d'un 
„ beau tableau, qui eſt fort au deſſus de la co- 
„ pie. Il faut ere bien ignorant pour faire 
v une telle comparaiſon. It en eſt de meme 
» quand c> auteut dit que la nobleſſe de 
» robe ales memes droits & prerogatives que 
» celle de Pepe. Une fi grande erreur fait 
v bien voir qu'il n'a pas conſults les chapittes 
» de Straſbourg , de Saint-JeanZde-Lyon, 
„Auch, de Brioude, de Saint*Pierre de 
2” Micon : & pluſieurs autres. La nobleffe de 
v robe eſt incapable de parvenit dur diFfis 
» de chevaliers du ſaint-efprit, 

» Ty y a lieu dere furpris de h hardieſſe 
» avec laquelle'« cet auteur met en avant quit 
* >; a dans le parlement un grand nombre de 
» maiſons fort au us de la n des 
» pairs. | | 
» La premiere & ces es grandes Me qu'il 
w _—_ , eſt celle de — Ce ſeroit lui 


FCC -- WY 


Des princes du ſang & des princes legitim. 199. 
„faire trop d'honneur, que de repondre ſe- 


zrieuſement A ces extravagances. Qu'eſt-ce 
qua de commun Jean Baſtet , apothicaire en 
zla ville de Viviers, en Pan 1300, & Geraud 
» Baſter ſon fils, annobli en 1303, avec P'illuſ- 
» tre maiſon de Cruſſol, connue des Pan 1000 
» dans les ſeigneurs de Cruſſol, lors chevaliers 
v bannerets. 1 

» La maiſon de la Tremoille, a aan aux mate 
» ſons de France, d'Arragon, de Maſſan, de 
» Heſſe-Caſſel, Danemarck, Oldembourg , & 
autres, tire ſon origine de Pierre, fire de la 
» Tremoille en Poitou, vivant en Pan 1040. 
» On renvote Pauteur au woo M. de 
» Sainte- Marthe. | 

» Les termes injurieux doni fe ſert le marẽ 
» chal de Tayapnes dans ſes. memoires , & 
qui ne ſont que l'effet de Vamipathie & de la 
» jalouſie de ce ſeigneur contre M. de Sully, ne 
»prouyent pas qu'il nait pas ete de la maiſon 
» de Bethune, ainſi qu André Duchene le fait 
voir dans ſon hiſtoire genealogique. Enfin . 
» la très· illuſtre maiſon de Melun , dont eſt 
»ſortie la mere du premier duc de Sully, 
» prouve, d'une maniere inconteſtable, qu'il 


v ẽtoit connu pour homme de qualité. 


» I faut apprendre 3 a Tamenr,. puiſqu'il ne : 
Ng 


200 Cuerelle de Ia noble & des pain; 


» le ſait pas, qu'Honore d'Albert , ſeigneur de 
» Luynes ,.dont il fait un avocat, Etoit thert. 
„ lier de Pordre du roi, gouverneur de Heau- 
» vais, deſcendu de Thomas d' Albert, damoj. 
vs ſeau, bailli du Vivarais en 1454, & une 
» maiſon connue des le temps de Saint-Louis, 
» ẽtablie dans le comtat ſous le roi Jean. Lapre 
v miere origine de cette maiſon vient des 
„ comtes d' Albert de F lorence, dont etoit le 
v pape Innocent VI. ; 

v Cet auteur veut trouver de ſa contradidion 
v ob il n'y en a eu jamais. Il dit que la waiſon 
> de Cofle ſe pretend originaire du Maine, & 
v qu'elle pretendoit venir-dItalie. II na pas 
„compris que cette maiſon. du Maine reſt 
= qu'une avec celle d'Italie, dont elle a tire. 
>> ſon origine. Il ne peut donner de preuves 
v plus évidentes de fon ignorance, lorſqu'il 
y dit que la. maiſon de Colle Teſt mn an- 
» cienne. 

- Ce qu il dit contre mY ave as Richelien, 
» n voir Eyidemment Pinſigne fourberie de 
» Pauteur, & qu'il n'a eu d autre objet dans ſon 
» memoire ,. que d'inſulter les perſonnes les 
» plus reſpectables. Pour Ven convaincre, il 
n'y aqua ſuivre quelques dates. Il dit que 
„ Rene de Vignerod , aieul du duc de Riche- 
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olieu dernier mort, étoit domeſtique, & 


» joueur de luth du cardinal de Richelieu, & 
» qu'il le ſervoit fi hgeureuſement dans ſes — 
» firs, qu'il lui fit Epouſer fa ſœur, & qu'en- 
y ſuite il lui ſubſtitua ſon duchè de Richelieu; 0 


» mais toutes ces injures tombent delles-me- 
» mes, en obſervant que la maiſon de Vigne- 


» rod ure ſon origine d'une tes-ancienne mai- 
» ſon Angleterre, établie en France en Pan 
» 1430, ſous leregne de Charles VII, en la per- 


» ſonne de Vignerod , ſeigneut de Pierre- de- 


» Courlay, quint-aieul de Rene de Vignerod, 


» gentilhomme de la chambre d'Henri IV, 


» mort en 1626, marie le 29 abt 1603 avec 


» Francoiſe Dupleſlis- Richelieu , morte en 


» 1615 , auparavant veuve de Jean de Beau- 


v vais. Lhiſtoire nous apprend que le cardinal 
» de Richelieu ne fut miniſtre d' tat quꝰaprès 


» la mort du connetable de Luynes, arrivee 


» au ſiẽge de Montauban en 1 621, cree car- 
v dinal en 1622; que par ſon teſtament de 
» Fannee 1642, a la fin de laquelle il eſt de- 


» cede, il avoit ſubſtitus ſon duchè de Riche- 


lieu à Armand. Jean de Vignerod ſon petit- 
» neveu, & petit- fils de Rene e Vignerod. La 
» mere de ce Renè etoit Rene de la Foreſt de 


» Baurepaire ; morte avant Francois de Vigne- 


/ 


* — — 
- — * 2 


> ——— — — 


- 
8 
— 
2 —— 
2 ” 8 — 
=. DET, = 5 


71H77: — oem oap ago rrp ge > 


2 2 n 
——— . — bh os — 
< IL — ö — ICS ' — 
my * «3 3 4 * 


« 7 * cy a n 
r e 


—— — — 


r ee Sn ne ID Y 
—— —— 5 2 : 


202 Querelle de Ia nobleſſe & des pairs; 
» rod ſon mari, & qui n'a pas ets en état de ſe 


remarier a un artiſan, comme on le e | 


2 injurieuſement. 
» Nous avons a la cour très· peu de maiſons 


» auſſi anciennes que celle de Saint-Simon , 
v qui tire ſon. origine 4'Oltivier de Rouvroy, 
» cheyalier, vivant en 1060 ſous Henri I; que 


„Jean de Rouvroy , chevalier banneret, ſui- 


v vit Philippe-Auguſte à la conquete de la 


„Normandie ſur le ro: Angleterre en 1202 
> que quatre deſcendans furent vice- rois de 


>> Navarre; qu*environ Pan 1334, Mathieu de 


» Rouvroy epouſa Marguerite de Saint-Simon, 
» heritiere de cette illuſtre maiſon, a la charge 
» de porter le nom & les armes de Saint-Si- 
„ mon. Cette maiſon e Etoit extraite du ſang im- 
» perial de Charlemagne , par les comtes de 
» Vermandois & rois d'Italie. On ignore que 


„ Charles, marquis de Saint-Simon, ait été 


» Ecuyer d'un marechal de France; ce qu'ily 
va de certain, eſt qu'il eſt mort cordon bleu, 
„ marechal de camp, colonel du'regiment de 
>> Navarre , & gouverneur de Senlis, & marie 
» avec Louiſe de Cruſſol, avant que. ſon frere 
» fit duc. 

» Cen'eſt pas la premiere fois que des ca- 
v lomniateurs temeraires & mal ayiſes ont eu 
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ſe . kinſolence d'inventer des faits auſſi indignes - 
que celui qui eſt ſuppoſe contre la maiſon de 
»|a Rochefoucault , puiſque quelques Ecri- 


fe. 


»yains paſſionnes & . calomniateurs ont etE 
zalſez effrontes pour ecrire une pareille in- 


de toutes les maiſons. La maiſon de la Roche- 
» foucault tire ſon origine de Foucault, ſei- 
gneur de la Roche, en Pan 1026, fils d'A- 


»lequel Etoit petit- fils de Guillaume, duc 
» royale. ; 't1O; | P 6 


v injurieux; & ce qui acheve de faire voit 
» toute Pindignite de Pauteur, eſt qu'il oſe atta- 


» maiſon, Sil y a un controleur de la bouche 
v de Francois I, & un Greffier de Fhotel-de- 


nom, & ils n ont rien de commun avec les 
» ancetres de la maiſon de Villeroy. Si Pau- 


ckaquitaine, &. comte de Poitou, ſorti des 
vanciens comtes d Autun, iſſu de race 


» Ce qu'il dit contre la 1 8 de Villeroy 
ell un tiſſu de faits Egalement ſuppoſes & 


»teur ayoit conſults les regiltres de Photel 45. 


\ 


jure contre la plus auguſte & la plus ancienne . 


»maury de Luſignan, ſeigneur dela Roche, 


quer une perſonne auſſi reſpectable en toute 
v manierez que c'eſt Pilluſtre chef de ceue 


» ville, portant * nom de Neuville, on ne 
peut rien conclure de ceue refſemblance de 


— 


1 


* . 


CARD INST Ks n 


2 — 
Nee 
— 2 . 


: _ 
ity „ — 3 
— . — TY? 
. 2 7 * 


I—9＋§7•çæuhGù020—5ꝓ P ß t — — ̃ũ —ꝛůů ů ů ů ů ʃ 2 
—— — yds = £ — a 3s 


— — — TNT 


. ͤ gs ion a DET — 
— —— — 22 — — 0 — <> in — 


— — 
* 


— 4 
— > — bi 


204 Ouerelle de la nobleſſe & des pairs, 
» ville de Paris „il n'y auroit pas trouyé un 
prèvòt des marchands du nom de Neuville, 
» puiſqu'il n'y en a jamais eu; mais on voit 
v bien que, comme il confond tout, il a voulu 
v parler de Nicolas le Gendre, ſeigneur de 
v Villeroy, prevot des marchands en Pan 1556, 
» & depuis chevalier de Pordre du roi. Cete 
v derniere qualité lui eſt donnee au proces 
v verbal de la rẽdaction de la coutume de Pa- 
» ris, du 23 fevrier 1 580, & dont la ſoeur, An- 
„ gelique le Gendre , dame de Villeroi en par- 
tie, avoit epouſe un dis arfcetres de la mai- 
» ſon de Neuville-Villeroi, dans laqueſſe fau- 
v tre partie de cette terre eſt tombèe, par le 
» deces de Nicolas le Gendre ſans enfans, Au 
» ſurplus „ on apprend a Pauteur, puiſqu il 
> Pignore „ que la maiſon de Villeroy et ſor- 
5 tie, ſur la fin du quinzieme ſiecle, d'un cadet 
de Pilluſtre maiſon de Neuville en Flandres ; 
v qui vint $etablir en France apres la mort de 
> Charles, dernier duc de Bourgogne. Cene 
v maiſon a donnè deux doyens des marechaut 
» de France, pluſieurs gouverneurs de pro 
» vince. Elle a pris des alliances dans les plus 
* grandes maiſons du royaume; telle eſt celle 
» de Nicolas de Neu ville, duc de Villeroi, 
» pait & marèchal de France, qui ẽpouſa en 
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161 Madeleine de Crequi , fille de Charles 
»deCrequi, duc de Leſdiguieres, auſſi pair & 
4marcchal de France, & de madeleine de 
Bonne, fille aĩnèe du tant renommè connẽta- 
ble, duc de Leſdiguieres. Telle eſt alliance 
»de M. le marechal d' aujourd'hui, dont Pe- 
»pouſe ẽtoit Marie - Marguerite de Coſſẽ- 
Briſſac, fille d'une Gondi, arriere- petite- fille 
une d' Orléèans-Longueville, dom la mere 
1(toit Marie de Bourbon, comteſſe de Saint- 

»Paul. Telle eſt celle du jeune marquis, petit- | 
»fils de M. le marechal, qui vient ëpouſer 
M. de Montmorency- Luxembourg; enfin, 
celle de Catherine de Neuville, fille du feu 
+ mar&chal,, avec Louis de Lorraine, comte 
d Armagnac. On remarquera encore quelle 
porte pour armes trois petites croix, qui ſont 
» une partie de celles de la maiſon de Neuville 
en Flandres, qu'un ſeigneur de cee maiſon 
a tapportèes au: nombre de fix de la croiſade 
»de Godefroy de Bouillon. 

» [auteur dit què la maiſon GE trees n'eſt 
noble que depuis deux cents ans, & que le 
eu cardinal d Eſtrẽes, apres beaucoup d'e f- 
»forts, n'a rien pu trouver au deſſus de ce 
temps · a. Pour le convaincre de ſon extreme 
»temerite, il n'a qu'a conſulter le greſſe du 


20e Ouerelle de la noble fe & fas paire, 


5 bailliage de. Peronne, ou. Pon' trouve nr 
v » proces. verbal fait au mois de ſeptembr, 
v 1675, a la requete de M. le cardinal, dune 
„ chapelle fituee pres le bourg de Falay, pro 

- che Péronne, dans laquelle il s'eſt trouy 
v pluſieurs anciens. monumens du douzieme 
>» liecle aux armes d'Eſtrees ; & on voit qu' u 

„ ſeigneur d'Eſtrees, chevalier banneret, ayoit 
. » la tète de ſes vaſſaux, remporte la vidoire 
» contre un ſeigneur voiſin, a qui il faiſoit 

v la guerre. M. du Cange, dans ſes diſſera 
v tions ſur Phiſtojre de Saint-Louis par le fire 
de Joinville, remarque que Raoul d' Eſtrèes, 
v marechal de France, ſuivit Saint Louis ala 
v ſeconde croiſade. Parmi les chevaliers qui 
v furent admis au tournoi d'Anchin, res 
„ Douay, en 1096, on trouve Hubert dE. 

* trees. Chriſline d Eſtrẽes, en 1658, epoula 
V» Frangois · Marie de een _ Lille. 
bonne. 134,12 
» Lauteur n'eſt pes moins ridicule a au | fol 

» des maiſons de Bauvilliers , Saint-Agnan, 
v de Hoſtun, de Tallard & de Boufflers, quil 
v dit n etre connues qu autour de leurs villages: 
» S'il avoit conſulte Phiſtoire de Berry, il) 

v auroit appris que la maiſon de Bauvilliers) 
vy eſt XbsrAitinguee depuis f fix ſiecles, cl 


\Seſt allièe avec les premieres maiſons du 


fait connoitre Panciennete, ainſi que les 


que Henri, ſeigneur de Boufflers, vivoit en 


»ticent leur origine dune croiſade. 


. 35 grandeur de cette maiſon. 
» Ceſt avec la meme malice qu'il attaque la 
- maiſon de Noailles. L'hiſtoire inventee de 


„ Panoblifſement & de Teredion en fief, qu'il | 


LW roſe pas meme dater, & des prétendues 
3 acquiſitions de laterre de Noailles, eſt digne 
de pitie, On ſait, & les titres de cette mai- 
»ſon en font foi; „qu'elle poſſedoit, des Tran 
e WY » 1000, la terre & chateau de Noailles, ſituẽs 
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yroyaume. L'hiſtoire du Dauphinè lui auroit 


grandes alliances de la maiſon de Hoſtun. 
»Uhiſtoire des maiſons de Picardie apprend 


»1248 ; que Guillaume fon fils ſuivit Charles 

Anjou à la conquete du royaume de Na- 
pes, & ſe ſignala à la bataille de Benevent. 
. Alleaume , ſeignenr de Boufflers , fait priſon- 
»nier a la bataille d Azincourt, paya 5000 liv. 
v de rancon, ſomme en ce temps-la tres-forte. 
Les armes de cette maiſon font voir qu elles 


» On ignore le pretendu changement dont 
cet auteur parle dans les armes de la maiſon 
» de Grammont, & qui d'ailleurs ne conclu- 
» roit rien. L'hiſtoĩre de France nous apprend 
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206 Querelle dela nobleſe ene, 
» dans la vicomte de Turenne, & na jamuiz 
> eu d autre nom que celui de Noailles. 

»» Si Pauteur du mémoire ne connoit pas k 
> maiſon du Cambout de Coaſlin, Ceſt quil 
a pas lu Phiſtoire de Bretagne; $, il y ven 
» que cette ancienne maiſon a pris ſon nom de 
» laterre de Cambout. On ne peut ici paſſe 

» ſous ſilence Talliance qu elle a faite ſous 
. » Louis XIII , par le mariage de Marguerite 
» du Cambout avec Henri de Lorraine, 
„comte d'Harcourt. 5 
„Lauteur du memoire dit que la dae 
2 - Phuiſſier d armes que portoient les ancetres; 
„ de M. le duc d'Aumont, donne une petite 
» idee de cette maiſon, & que cette charge 
v eſt au. deſſus de celle de conſeiller. Il ne 
v feroit pas une comparaiſon | fi pitoyable, vil 
» ſavoit ce que c*etoit-que cette charge dhuil- 
v ſier d armes. Elle etoit ſemblable en dignites 
v & fonctions à celle que nous appelons au- 

2 jourd'hui premier ecuyer du roi. Ce ſeigneu 

vd Aumont, qui prend la qualité dhuiſſiet 
v d armes en 1333, Seſt fignale a une bataille 
» donnee pres de Tournay en Flandres, Ceue 
v maiſon tire ſa premiere origine du pays de 
* Hainault, ou elle eſt connue des Fan 650, 


v dans Madeleine d'Aumont , qui. fonda dans 


y la 
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la terre PAumont une abbaye du meme 
nom, & qui ẽpouſa Vaudrade, comteſſe de 
Hainault. Labbeſſe de Reſſon au dioceſe de 5 
Rouen; reconnoit: pour fomdateurs les ſein 
1 gneurs PAumont. On trouvè Phalippes d Au-: 
mont patmi les chevatiers admis au tournois 
»CAutun ,.pres Douay, en 1996; un autre 
Philippes d Aumont, ſurnommè le Chauve 
veſt Ggnale à la priſe de Conſtãntinople pa 
» les Latins en 1204. Eierret d Alhnom fut 
» chambettan>des roib Jean; & Charles V 
fut, avec la reine Jeanne de Bourbon ihn 
» des tuteurs de Charles VE Jean d Aumants 
» cheyalter bannerer;, fut tus à la ibataiſſe Ge 
1 zincourty Jean, fire dA umont, fut kit. 
vrechal de France en Fan 1579. 4 ob « 

» Ce qu'il dit contre la maiſon de la Meile | 
Taye, du nom de Porte, n eſt pas moins ſup- 
» poſe,, On connoĩt aſſez cette grande mai ſon 
» pour etre Branche cadette de celle de la. 
porte de Vezin. On ne douts pas que la pa- 
d rents du cardinal de Richelidu dont le ma: 
»rechal de la Meilleraye ẽtoit ouſinagermain, 
rait contribute à relever Hedlat de cette The ; 

u 


» ſon; mãis il faut obſerver que la tante d 

» cardinal de Richelieu, ille dun cordon- 

bleu, capitaine des gardes du corps, Aus 
Tome II. bu ab imo Ls d 


— 


210 Ouerelle de la nobleſſe & des pa 
v roit pas Epoule le fils dun _ 18 85 & 
» 225 petit- fils o un artiſan. Ip 2 e 
»Lauieur du mEmoire tombe chm * 
» tradictions ridicules au ſujet de: la maiſon W 
> de Harcourt. Il dit que Jean de Harcour, 
» vicomte de la ville de Caen en 1514, à eu 
5 un jeune fils pour jeter des fleurs a entree de 

» Henri. IV. {Apparemnmentqu il ne; ſait pas 
„qu Henri IV π a commence «a; regner en 
> France qu en 1589, & que ce. jeune fils au- 
»*roit ere age de plus de quatrermyingts aus- 
Tous les ge alogiſtes conviennent que cena 
» maiſon eſt iſſue Fur: cadet des ancigns ducs 
u de Normandié; + des le troiſieme ſec le. Ro- 
>ibert d' Harcourt a &t& marcchal de France; 
» la branche ainee;elt tombee. daus la maiſon 
de Lorraine. An 9: 2 5.11 1 0% 7 
V On ne connoit pas parmi les gencalogiſes 
„ le nom de Rouillac , cite par cEauteur pour 
>» prouver que la maiſon de Pardaillan- de 
„ Monteſpan (& non pas Pardaillan, comme 
„il Paffete mala propos) ſoit ſortie dun bã- 
» tard d'un chanoine de Leictoure; cette in- 
» jure eſt digne de pitiẽ. Le nom de cette mats | 
» ſoneſt Gondrin, nom auſſi illuſtre quan- 
„ cien. Ceux d'Eſpagne & de Pardaillan ſont 
» venus par-de grandes alliances, & ont ct 
* joints om de Gondrin. AI 
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» La maiſon de Villars tire ſon origine des 
y ſeigneurs de Villars, frontiere de Dauphin , 


» depuis pluſieurs ſiecles. D'anciens monu- 


v mens, où ſont les armes de ceite maiſon en 
» font voir Panciennete. Hh 


» OL 'Pauteur du meémoire 2 trouve a | 


» Brantome, que le connétable de Bourbon 
„ ayoit un valet de chambre: nommé Goyon, 
y cette reſſemblance de nom n'a aucun rap- 
v port avec la maiſon de Matignon, allice à la 
v maiſon royale, & ſortie de P'illuſtre maiſon 
v de Goyon en Bretagne. d 
» On convient que. Louis. Pothier „ den 
v de Geſvres, ſecretaire d ẽtat, qui a forme la 
branche des ducs de Geſvres, etoit fils d'un 
» conſeiller au parlement ſous Charles IX; 
V Mais cette maiſon a cte. illuſtre dans PFepee, 
depuis le ſecretaire Feat qui avoit Epouſe 
» une | petite-fille- de Catherine de Montmo- 
>rency , dame de Treſmes „& dont le ils 
-» aine, Rene Pothier » duc de Treſmes 5 
» a. épouſé Madeleine de Luxembourg : 
v fille de Francois de Luxembourg , duc de 
v Piney , & de Diane de Lorraine, Ces grandes 
»alliances ont rendu la maiſon de Pothier 
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2142 Ouerelle de la nobleſſe & det pair, 
» ſimple nom de Pothier nauroit pu Peleyer, 
» Ce qu'elle a de moins, eſt d'etre ſortie deg 
» Pothierde Blancmeſnil & de Novion, pendant 
n quau contraire c'eſt un grand honneur pour 
» eux d'avoir une branche de leur maiſon ho- 
* noree du titre de duc & pair de France; 

v Sily a eu un conſeiller au parlement = 
„ Charles VI , appele Jean de Mailly, il n 
v toit pas de cette grande maiſon. Nicolas 0 
» Mailly fut amiral de la flotte qui alla à la 
» croiſade de Pan 1204. Gilles de Mailly ſuivit 
» Saint - Louis dans la Paleſtine. Cette maiſon 
» eſt allice ala maiſon royale. , 
»Lauteur du mémoire dit que les Cler 
„ mont - Tonnerre nẽtoĩent que conſeillers du 
-» dauphin de Viennois. Cette maiſon eſt con- 
» nue des Pan 1060, en Aymar, ſeigneur de 
Clermont; Humbert dauphin crea une 
» charge de premier conſeiller-ne', & chef des 
» guerres delphinales, en faveur des ſeigneuts 
v de cette maiſon, Le retabliſſement du pape 
5 Calixte II, en 112 9, par la valeur d'Aymar 
» de Clermont, les clefs de Saint: Pierre avec 
hy la thiare pour cimier , donnees , Parce pape, 
v au lieu des anciennes armes de cette maiſon, 
„ ſont des faits' connus de tout le monde. Le 
2 nom de Chatte n'eſt qu'une ſeigneurie ſous 
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o laquelle on a diſtingue une branche cadete. 
Feu M. Peveque de Noyon, mort en 1701, 


» dont on fait quelle a été la delicateſſe a Ie» 


y connu cette branche v. 
Le conſeil de rẽgence, compole de — 
nages qui avoĩent interet que le parlement 


Soccupat de ces bagatelles, & ne touchat 


point aux affaires d'ctat, ſe garda bien de ju- 


ger la diſpute; il ne prononga qu'un ſurſis 
juſqu'a la majorire du roi; mais les pairs 
avoient Eleve des queſtions de droit public, 


qui reveillerent la nobleſſe frangoiſe. Ils 
| ayotent traite de l'ëlection des rois, au defaut 


des princes du ſang , ajoutant que les grandes 


ſandtions de Petat ètoĩent de leur reſſort exclu- 
ff; qu'ils ètoient les chefs de la nobleſſe, qu'ils 
formotent un ordre ſepare , qu'ils avoient 
ſeuls le droit de e anciens pairs 
du royaume. | 

A cette querelle »f ridienle aux yeux des 
perſonnes qui ſavent que tout ceremonial & 
diſtinction de rangs ſont des objets de con- 
vention, & que les grands ne ſont rien aux 
yeux des peuples qui ne veulent plus les re- 


counoitre pour tels, ſucceda la querelle plus 


delicate des princes lẽ gitimés contre les princes 
du ſang. f 7 
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Ceux-ci conſervoĩent toujours dans le cœur 
fine animoſite trop long-temps Etouffee , pour 
quenfin elle reclatat pas. Lautorité de 
Louis XIV les avoient contenus; mais quand 
fa regence eut mis les eſprits dans une nou- 
velle ſituation, la liberte de penſer & d'agit 
voulut qu'on renversat tous les excès de a 
puiſſance. M. le prince, dans ſa ſucceſſion, 
avoit des biens ſujets à conteſtation ente 
M. le duc, d'une part, & la ducheſſe du Maine 
& ſes ſœurs de autre; on parla d'une tran- 
ſaction entre parens; & le duc du Maine 
ayant pris la qualité de prince du ſang dans 
Fate qu'il ſigna, M. le duc ajouta a fa ſigna- 
ture, qu'il proteſtoit contre cette pretention. 
Depuis ce moment-là, les princes legitimes 
& les princes legitimes ſe firent la guerre ou- 
vertement dans toutes les occaſions , & leurs 
debats ſurent d autant plus animes, que les 
femmes s'en melerent. Madame du Maine, 
altiere, orgueilleuſe, & regardant la gloire 
de ſa maiſon comme ſon ouvrage, employoit | 
tout ce qu'elle ayoit de moyens dans fon eſprit, 
fa fortune & ſon rang, pour maintenir [etat 
de ſa maiſon. Elle ſe reſſouyenoit toujours que 
le regent avoit dEpouille le duc du Maine, ſon. 
Epoux, de la puiſſance que le feu roi lui avoit 


IJ 


Des prince s du fang & des princes legitim. a1 
kiſſee par ſon teſtament, & cherchoit loccaſion 
de ſe venger q duduc Orleans. Elle recevoit ſes 
ennemis A Sceaux; elle ſe. faiſoit reciter des 
yers. ſatiriques, & chamer des chanſons conire 
ce prince. Elle: critiquoit toutes des operations 
de la regence ; elle ſe lioit avec la cour dE. 
pagne,, | mecontente du 1 regent. | 3 
Les princes du ſang, toujours plus animes 
contre les princes. legitimés, preſenterent leur 
requete au ral contre ceux ci, QuLre pondirent, 
par une autre requẽte, aux moyens de caſſa- 
tion de Pedit de 1714, & de la declaration de 
1715 en leur faveur. M. le duc, le comte de 
Charolois, le prince de Conti ſe liguerent en 
cette oceaſion plus <troitement. Le regent; char- 
mẽ de voir le duc du Maine recherche & inquie-, 
te, toit nẽanmoins dans une grande perplexitè, 
wolant pas trop decider cette. grande affaire, 
& craignant avec raiſon que le roi, devenu 
majeur, madoptãt les principes. de ſon prede-r 
ceſſeur, & qu'il ne le fit des ennemis irrẽcon- 
ciliables. Il nomma des. commiſfaires pour 
examiner-cette grande conteſtation. La. ville. &. 
Je royaume, comme dang. toutes les affares. 
majeures, ſe, diviſa en deux parts; qu 
x5us inonderent crits, pour & contre les; 
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216 Ouerelle de Ia Noble ſſe & det pairt, 
princes legitimes , & dans le nombre del. 
quels on diſtingua le memoire des prin- 
ces, compoſe par le cardinal de Polignac, 
Maleziev, & Day iſard, avocat general du par- 
lement de Toulouſe, qui ayoit la confiance de 
madame du Maine. 

Cetie princeſſe, qui joignoit la Ae la 
pratique dans cette grande affaire, fe faiſoit 

envoyer des milliers de volumes ſur Phiſtoire 
de France: on alla fouiller dans nos vieilles 
| chroniques , pour deterrer quelque preroga- 
tive des batards des ſouverains ; & les jeſuites, 
qui, pour flatter le roi, madame de Mainte- 
non, & ſes éleves cheris, avolent commandè 
F kifioire de France de leur pere Daniel , don- 
nerent a madame du Maine un repertoire, 
eontenant trois mille quatre cents citations , 
tant veritables que fauſſes, ou fondees ſur des 
monumens apocryphes en faveur des princes 
batards. Madame du Maine etudioit ces paſ- | 
ſages, & les appliquoit à tous propos at's objet de 
la converfation, & toute la cour en etoit deve; 
me fi ſavante, qu'on iy parloĩt plus que des 
affaires des princes legitimes , *enfans de 
Louis XIV, & des bitards de Charibert , de 
Clotaite , & des plus aficiens r rois de la monar- 
chie frangoiſe. 

Les princes du ſang, dans leurs 6crits, clan 
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þliſoient que les rois n *toient en. France que 
les uſufruitiers de leur couronne; qu'ils ne 
pouroient en diſpoſer après Teründion des 
princes du ſang, & que le plus beau titre de la 
nation francoiſe toit de ne pouvoir ètre gou- 
rernẽe que Par le ſang legitime des premiers, 
qu'elle ayoit eleves ſur le trͤne. 
Les princes legitimés ſe fondojent ſur ce 
que les princes navoient pas reclame dans le 
temps ; ils diſoient qu'ils ne pouvoięnt erre 
iuges que par les chambres aſſemblees , & 
que le parlement, qui avoit enregiſtre Pedit 
en leur faveur, ne pouvoit plus accepter des 
requetes contraires à PaQte du feu roi qu'il avoĩt 
eregiſteè. 
Les princes du ſang repliquerent „que Pau- 
trite abſolue du feu roi leur avoit impoſe 
flence z que le parlement lui- meme n'avoĩt 
puqu enregiſtrer, ſans aucunes repreſentations | 
qui lui Etolent depuis long - temps inter- 
dites. 25 . 
Ces premieres diſcuſſions en entraĩnerent de 
plus importantes; les princes legitimes prẽ- 
tendirent que, dans la premiere race, les ba- 
lards avoient èté rois. | 
Tous les enfans legitimes 4 Ladks XIV 
laiſvient alors une eſpece de ſociẽtẽ & de fac- 
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tion contre les princes du lang 3 & quoigue | 
madame d'Orleans, femme du regent , füt atta- 
chẽe à la maiſon du premier prince du ſang, 
ſa qualite de fille legitimée du feu rot lui toit 
plus precieuſe que le titre d Epouſe du regent 
& de mere du duc de Chartres. Elle ne le ran 
gea jamais du parti de ſon mari dans les que- 
relles que les princes du ſang eurent pendant ſa 
regence contre les princes légitimes; elle re- 
cut meme avec douleur la nouvelle que ſon 
Epoux avoit ete declare regent par la cour du 
parlement, & que le duc du Maine ayoit | 
depouille du pouvoir que le feu roi lui avoit 
attribuè par ſon teſtament. Ainſi, la cour etoit 
diviſce en deux grandes factions fi animes, 
queellesfaiſotent oublier les deyoirsde la nature 
& du ſang. | 

Les querelles des pairs & des princes contre 
les enfans legitimes de Louis XIV, enfanterent | 
bientot d'autres querelles entre les pairs. La 
haute nobleſſe fe crut offenſee de ce que nous 
pretendions faire un corps ſeparẽ, & juger le 
reſte de la nobleſſe; elle tint meme des aſſem- 
blees ou il fut dreſfe des requẽtes contre nous, 
ſignees des ſeigneurs de Chatillon, Liſtenai, 
Conflans, Laval, Mailly, d'Eſtain, d Haute- 
fort, de Surville, de Montmorency - Foſſeuſe, 


Der princes du ſang & des princes legitim. 21 
| & de pluſieurs autres, Le conſeil d'etat, le 14 
mai 1717 , defendit a la nobleſſe de ſigner de 
emblables requetes. 

Le conſeil de regence , quelques jours 
pres, nomma des commiſſaires pour exami- 
ner la forme de juger Paffaire-des princes ; mais 
E nobleſſe, toujours plus animèe du maintien 
de les privileges, qu'elle croyoit attaques par 
les edits du roi Louis XIV, en faveur des 
princes legitimes , fit ſignitierau parlement un 
ade, proteſtant de nullite de tout jugement 
ſir Paſſaire des princes , qui ne pouvoit etre 
diſcutèẽe & jugee que par les Etats generaux g 
dont elle fait la demande; c'eſt alors que le 
conſeil de regence fut yeritablement alarme , 
[aſemblee de la nation étant ou Pepouvantail 
du la ruine du miniſtere : tous les conſeils, 
celui de regence ſur tout, ſe ſouleverent, & 
Meſlieurs -de Chatillon , de Vieuxpont, de 
Beaufremont, de Rieux, de Polignac, & de 
Clermont; furent renfermes, les uns à la baſ- 
ille, & les autres au chateau de Vincennes. 
Lhuiſfier à verge qui avoit ſigniſié les actes, 
ſut interdit pour ſix mois de ſes fonctions 2 
es ſeigneurs audacieux qui avoient Etc aſſez 
Emẽraires pour prononcer le mot d' etats gene- 
ax, furent renfermes fi Etroitement , que le 
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_ eardinal de Polignac ne put obtenir de voir 
ſon frere, Le duc de Chartres, qui faiſoit alors 
ſes etudes, ayant apporteE a ſon pere un ou- 
vrage qui traitoit des droits de la nation pour 
le choix d'un regent , montra à ſon pere quit 
ne Petoit que par uſurpation, le parlement 
n'ayant aucun droit de Padjuger, & la naiſ- 
ſance n'ẽtant pas un droit aſſez inconteſtable, 
Ce jeune prince ſollicitant la delivrance des 
ſeigneurs, Pobtint de ſon pere un mois 
apres. | 

_ Enfin le jour fatal aux princes du fan 
arriva; & le mois de juillet 1717, le roi re- 
voqua l' edit de Louis XIV en faveur des en- 
fans [egitimes, a qui il 6ta la qualité de prince 
du ſang; il laiſſa au comte de Toulouſe les hon- 
neurs dont il jouiſſoit, mais il en depouilla 
le duc du Maine, contre lequel la vengeance 
du Regent- ſe dirigea plus particulierement, 
parce qu'il lui attribuoit avec raiſon de Payoit 
perdu, de concert avec madame de Maintenon, 
dans [eſprit de Louis XIV, de Payoir tenu dans 
une perperuelle diſgrace, de Payoir prive de 
Pantorite abſolue de la regence , pour sen 
attribuer le pouvoir; & enfin parce qu'il avoi 
quelques intelligences trop ſecretes avec ['E(- 


— pour qu elles ne fuſſent point ſuſpedcs 
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Rome ne redoutoit rien'tant au ſujet de la 
bulle, que ce qu'on appeloit un accommode- 
rent & la franpoiſe, Ceſl-i-dire, avec des 
oadirions qui ne ſeroient pas compatibles 

wee les canons, avec la foi; ni peut-etre avec 
=: dignitè du chef de be egliſe. Lafiteau, arrive 
Wn poſte de Rome I paris, liẽ· avec le catdih 
el Trémoille, miniſtrè de France pres Te 
vpe, avoit alarms tous les chefs; car on cruſt 
quil avoit apporiẽ quelque projet daccom- 
nodement, II n' toit que le precurſeur Pune 
eure que le college des cardinaux ecrivoit en 
corps au cardinal de Noallles, Pout Pengager 
iſe ſoumettre. Le pape envoyoit auſſi un bref 
duc Orleans, & autres brefs aux èvẽques 
kala ſorbonne; mais dans celui- ci il ſuſpen- 
doit les priviléges de cette maiſon, ſoumis à fa 
bulle ſous Louis XIV, & revoltee ſous le duc 


Orléans. Ctoit Peſſai des actes de rigueur & | 
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S Troubles 4e Tegliſe, r 
de reſſentiment dont le pape menacoit les ap 
pelans. Le nonce. obtint audience particu 
liere du regent , pour lui e les bre 
du pape.. _. THEE 

Quand on ſut dans le FN 4s regence qu 
le pape avoit tant Ecrit de brefs à la fois ac: 
Eveques , le conſeil ordonna a Pagent di 
clerge d'ẽcrire auſſi” a chaque prelat, pou 
guiil.renvoyiat au regent les lettres arrives 
Rome, Le lendemain, le regent recut Ben 
voglio avec toute la politeſſe & la bonte.doy 
Al étoit capable, quand il le vouloit. II! 
dit que fi les cours de juſtice avoĩent ſeyiave 
tant J*cnergie contre la cour de Rome, il c 
au deſſus de ſon pouvoir de mpęècher les pat 
Aemens de veiller à la conſervation des droj 
.de. la couronne & des libertes de :Peglile ga 
licane ; 3 que le zele des magiſtrats ſur cet obj 
.£toit connu, & que C toit pour cette raiſon 
qu'il garderoit fi bien. le bref du pape, qui 
.tomberoit pas entre les mains du procure 
| général, capable de faire un grand Eclat con 
tre ces brefs. Le nonce attendoit apres cela qu 
le régent deſapprouyeroit Penergie du pap 
contre la ſorbonne; mais il fut bien ſurp 
d. entendre dire au regent, que la ſorbonnen 
voit fait que des extravagances dans Caffe 
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1 la bulle; & gu elle Stout dickotonde (1)- 
Le regent en effet travailloit de bonne foi à 
E paciſication des, troubles de Fegliſe , & 
:ſembloit les &vẽques des deux partis au pa- 
las royal, pour les rèunir par des remontran- 
es, par des prieres, & par des inſinuations; 
mais les chefs des deux partis, plus opiniatres, 
prce que Fautoritè agiſſoit de niveau avec 
eux pour terminer les querelles ſcandaleuſes, 
diloient chacun avec fermeté que leur conſ- 
cence ne leur permettoit aucun aecemmode- 
nent. Ir 10 88 > 'T * 8 (inte 1 35 , * f 
Chaque chef de parti: nowloir. Etre long- 
temps general armee „ ſe battre, & con ler- 
ſer une auiotitè une influence ſur lxs factions 
nimẽes, & ſe; rendtre perſonnes. recomman- 
tibles , en fixant Tur elles les regards. de la 
mulitnde. La bonne foi-dans les querelles ne 
etrouyoit que dans les ſous-ordres z, car pour 
ks chefs, jamais ils ne youloient aecommo- 
(er laffaire. Le nonce a DDE 5 plys:3 zels | 
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0 1) La ſorbonne effeftivement croysit 1 ls bulle PTA 
A xIV; : ſous le regent , elle ne voulut plus y croirez . 
mais ſous le cardinal de Fleury, elle crut de nouveau. 
Elle dit qu'elle y croit encore; c eſt- A- dire, qu elle 
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224 Troubles de Pagtifs, 
queclaire: dans les dif putes, ,'Etoit mEme ons 


que le regent osat examiner la bulle; il you. 
loit, comme le feu roi Vayoit exige; quon ſs 


ſoumit fans reſiſtance & aveuglement; & 


quand il conſideroit que le-regent, dont on 
connoiſſoit la conduite nocturne, $'oceupoit 
le lendemain, environnè de militaires & de 
marechaux de France, de la bulle unigènitus;: 
Pauvre religion, diſoit-il, devant quel tris 
bunal faut- il donc que tu ſois trameee? 
Le pape ecrivoit en mòme temps au cardi- 
nal de Rohan, pour Vengager à ne pus ſe 
preter , dans ces confèrences; A hucun traité, 
acte ou condition qui pourroie mt co promem 
Pantoritedu pape, & diminuer Vobiflanceaye 
gle quꝰon dota ſes decifionsq; il ècrivit auſſi 
pluſieurs autres prélats qui ètoient parvenus i 
leur ſiége, en s attachant à tous les principes 
de Tellier, miniſtre de la feuille; & comme 
le pape àvoit dans ſes crits Epiſtolaires dei 
tournures Elégantes, dignes quelquefois des 
beaux ages de la latinite, ſes phraſes a.CIrcl 
lant ge e en bouche à Paris, lui ayolent 
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ae energie & de courage dans 
conduite & le gouvernement, mais encote 


beaucoup de nettete-& de de licateſſe dans { 
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expreions; mais ces lettres, R ces conferences, 
ces memoires , au lieu de pacifier „aigriſſoient 
des eſprits; trop interefſes, a Vivre dans la que» 
relle. Les japſeniſtes. diloient que le pape ne 
pouyoit, par une conſtitution *s condamner 
la plupart des propoſitions extraites mat à mot 
ou de Pecriture ſainte, ou des peres de Pegliſes 
& les moliniſtes vouloient une l e 
fans raiſonner aucunement. 

Te fut la: le reſultat des. conferences, tenues 
a palais royal pour la pacification ; & le Pape, 
qui fit bräler par la main du: -bourreay „apres 
un decret de Pinquiſuton ces ecrits contre la 
bulle qui, weinte elpritz en FAY „aug - 
menta engore leur agitation, * malgré le you 
du cardinal de la Tremgille x; yt de 
france à Rome,, qui i repreſentoit que cet acte 3 
wee ſon appareil, ſans faire du bien, produi- 
wit beaucoup de mal, la defenſe de lire des 
ecrits de ceite nature ayanb te « dans tous les 
Fs des motiſs qui excitoient les fideleg à 
6 lire: - 
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Je me borne a. parler des mouyemens, le- 
Crets des cours de Rome & de F rance ſar la 
bulle unigenitus; car 16 faudroir des volumes 


pour deraller les ſcenes ee & pu- 
blques qui-arriygient, * e i WE Ta 


Tome II. 
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les ſulpiciens pouſfoient un Pari; Fautre edi 


226 Troubles de Pegliſe; 
teurs en ont parle & en parleront. Les kt. 
ques s'toĩent ſouleyes contre d autres es 
ques; & la ſorbonne, jadis fi craintive ſous 
le feu roi, s'toit reyoltee; les benedidins, 
les jacobins, „ Poratoire, les doQrinaires 9% 
tojent declares les ennemis des jeſuites, des 
ſulpiciens, des eudiſtes, & des 1gnoranting, 
Le parlement ayoit pris parti dans ces que 
relles; & chaque jour, une grele de libelles 
tomboit ſur la ville de Paris, qui n*etoit plus 
Tancien ſcjour des plaiſirs, de la douceur, del: 
tranquillitè, mais une Cité toute argumentane 
1 pleine de factieux & de theologiens de tou 
Etats, qui parloient de la grace, du librearbitre 
& d'une foule de queſtions metaphyſiques dan 
leſquelles Peſprit ſe perdoit. Les EyEques fai 
ſoient des mandemens „ & le parlement le 
condamnoit; Sils repliquoient, Te bourrea 
Sen meéloit, & brüloit la replique. Les cat 
dinaux de Biſſy & de Rohan, les jeluites 


conduit par Noailles , Foratoire, le parlemen 
& quelques factieux. Dans cette circotiſtance 
quatre EyEques appelerent de la bulle au fun 
concile general ; la ſorbonne y adhera, to 
fut ſatis deſſus deſſous, & Rome appela ext 


crabidls quadruple appel des ws. ; Þ p 
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wi memefi difficile} à Romed'anpunir la im 
me, qu on reſolut & abord d'ignorer cet ap. 
rel, & de Ne pas remoigner, qu'il _ venu à la 
connoiſfange du papp. 10 1 1g D ip 
Mais le. cardinal ge da Tremoille mee um 

wunier de la Fart du roi, qui Pinformoit de 
cet evenement, & le regent £cuiyoitau;ſonyes 
nin pontife, à qui i rappeloit ce qu'il avoĩd 
ſt; depuis ſa rẽgence, pour la paix de P . 
file. Il ſe, plaignoit du xeſus du pape d'ad- 
mettre; decouter meme aucun des cinq expe: 
diens pour finix les conteſtations, II- attribuoid | 
ce refus Teiabliſſement en don palais dea 
conferences qui avoient durs, due mois; B 
liſoit que les EvEques. Goienꝭ ptets à $accors 
ber ſiles enuemis dureꝑos fle fegliſe navgiens 
ſcite les quatre appels. Le »Fegent- ajoutoiß 

nanmoins mae. ces gppels mayoient rien dd 

onrairs, anx uſages qu rœyaume z que cepent 
(ant il en montreroiz ſan Jeflentiment;z mais 

qe ce 16moignages:ay; lĩæu dadoucir, aigris 
bit davantage les appglans. Enfin il offroit 
u pape d agir de concert avec lui pour la paix 
te Þ egliſe, après les ebener 5 a il eſr a 
piroit beaucoup deſucets./ of ol 
Th pape, Pres une longus covretfiing © 
lee le cardinal de la Tremoille, lui bande 
P a 
/ 


nw. — canis / 


que le regent lui vouloit lier les mains, & fe 
conſerver la libert6'@agir lui-m&nie” comme 
il Femtendroit, II fit rẽpondre à ſon none à 3 
Paris, qu'il etoit reſolu-de proceder, felon li 
rigueur des canons, contre les oppolans, & 
que s il rayoit d&ja evi, Oeſt parcequiil/ayoir 
otè retenu par la conduite, trop moderee peut- 
Etre, du regem ſur les affaires de la religion, be 
voũlant pas {ui deplaire, N 
Le regent, 'deſeſperaiit lui- meme de donner 
Noah Pegliſe'; reſolut de fa; iſſet dans "(eur | 
ctat des affaires dela bulſè, & de defendre abs 
ſolument d'en parler; mais la fa@ionſEfiihique 
& ſulpicienne, conduite par le nonce, Au lieu 
de ſe taire, crioit toujours plus fort, On diſoit 
qu'apres avoir laifſe la gangrene gagner les 
parties nobles de Pegliſe, après avoir empechs 
Faction des remedes toit perdre viſiblement 
Pegliſe,-quede reſter dans le ſilence & Pinac- 
tion. Le Pape, à letit avis, ne pteti6ir poim 
aſſez de part au peril imminent de Pegliſe, en 
reſtant dans cette inadion. Ils vouloĩent qui 
employir toutes es foudres de regliſe; & la 
lettre pleine de tendreſſe que le pape Ecrivit 
de ſa main au cardinal de Noallles les pens 
troit de depit & de mecontentemerit. Ils neſt 
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pape venoit. des ſupplications du general-:des 
| jcſuites , qui, voyant ces-troubles d'un ceil 
bien different que les plus ſeditieux de la ſo- 
ciẽtẽ, qui les ſuſcitoient de ſang froid, craignoit 
une rupture entre les cours de Rome & de 
France, & P expulſion de fa. compagnionE en 
lalie. 5 

Le cardinal de Noailles, ſeul bomtne de 
bonne foi parmi les chefs de ſa faction, 
plein de probiié de ſimpliciiè & de vertu, 
croyoit ne pouvoir accepter cette bulle; & ce- 
pendant, conduit par un eſprit de paix, il of- 
froit au rẽgent une acceptation, avec quel- 
ques explications que ſa conſcience lui faiſoit 
confiderer comme eſſentiellement sern 


CHAPITRE XIL. 
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Cependant le janſcniſme, gi lend. par! bs 
nouvelle cour du regent , faiſoit de tels progres 
a Paris & en France, qu'ils introduiſoit meme 
Joon les e & les princeſſes du ſang. Le 
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ſon Education , & gattachoit a la croyance 
des janſeniſtes, „ fi cordialement, que le reſte 
de ſa vie il en fit fa plus grande occupation, 
ecrivant, des Page tendre, des traites ſur la 
grace, & des in-foliode diſſertations ſur toutes 
les affaires de cette nature: ſon pere en eoit 
_ deſole, & ſes maifrefles vouloient lui donner 
le ton de la cour. Des Page de 18 ans, de jeu- 
nes debauchees furent appel&es pour lui donner 
du ſentiment; le prince „ toujours timide , 1. 

ſerve & devot, n'y toucha pass. 

A peu près dans ce temps là, mademoiſell 
@ Orléans, pleine de depit contre ſon.” pere 
& de jalouſie contre ſa ſœur mademoiſelle 
de Valois, donna à Europe le ſpectacle de 
voir une princeſſe du ſang connue par ſon 
amour pour les plaiſirs du grand monde, 8) 
ſouſtraire tout à coup, & ſe retirer dans un 
couvent, où elle devint Janſeniſte outrce, 

Par les ſoins d'un directeur. | 
Elle porta cependamt-avec elle, à Pabbaye 
de Chelles, Pamour pour les beaux-arts & les 
ih Plaiſirs, qu'elle tenoit de ſon pere, & attita 
dies troupes de muſiciens dans le couvent, 
pour des conceris. Elle faiſoit des courſe 
dans les environs ayec des Equipages qu'elle 
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En 1717 & annees ſuivantes. - E 
zvoit a elle, accompagnee de pluſieurs reli- 
gieuſes qu'elle $'<toient-attach&es, & ſpecia- 
lement madame de Fretteville, qui avoittoute 
ſon intimite, Labbeſſe, madame de Villars, 
ne pouvant S'oppoler ? a cette vie mondaine, 
demanda de ſe retirer , & propoſa de laiſſer 
labbaye a mademoiſelle d'Orcleans , quand 
elle ſeroit, profeſſe. Le regent y conſentit , & 
a fille fut abeſſe. Alprs elle fit demolir une 
partie du monaſtere, pour le rebatir ; les clõ- 
tures furent renverſèes, une compagnie bril- 
lante d hommes & de femmes profiterent des 
breches pour entendre fa muſique » & pour 
profiter des ſoupers delicats on Fabbeſſe ve- 
noit au deſſert. x 
Tout Paris gSamuſoit des Serwis qui 
arivotent chaque jour de Pabbaye de Chelles, 
& leregent, perſonnellement intére Le à faire 
ceſſer ces bruits, engagea ſa ſille à changer de 
conduite dans ſon couvent. Elle avoĩt ets juſ- 
qu'alors zẽlẽe moliniſte, tant conduite par le 
pere Treyoux jẽſuite, qui Pavoit attachee à 
fa compagnie & a ſa faction; I Chelles, elle 
prit un confeſſeur benediQin, nommé le Doux, 
qui la fit janſcniſte „& la condamna 4 des mę- 
ditations, & à penſer à la mort; ſes progres 
dans la vie ſpirituelle furent tels, quelle fra- 
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caſſa un matin, dans un accès de devotion, 
tous ſes inſtrumens, & en fit un grand fers 
qu elle alluma avec ſes cahiers de muſique, 
Elle ne donna plus que des ſoupers & des col 
lations a de ſimples religieux ; elle medita auſſi 
ſur la mort, comme le lui avoit inſpire le be- 

neèdictin, au point qu'elle voulut un ſoir, à dix 

. heures, en ſe levant de table, aller viſiter fa 

place dans le tombeau qu'elle avout fait creuſer 

pour elle. Chaque religieuſe, un flambeau à la 
main, ſe rendit avec elle dans Pegliſe 3 on fit 

Pouverture du caveau, on deſcendit par une 

Echelle ; elle eſſaya de ſa couche, & pany con · 
tente de ſon futur {cjour. 

Devenue habile janſeniſte , par les ſoins du 

| - benedidin, ſon directeur, elle voulut etre ſa- 

1 | vante dans les divines Ecritures, & en appli- 

l quer les paſſages qui paroiſſoient favorables a 

1 | | ſon ſentiment. Deux ſecretaires choiſiſſaient 

ces paſſages „& elle y ajoutoit les reflexions, 

Elle eècrivit auſſi au cardinal de Noailles, 

adherant à tout ce qu'il avoit fait. 
Quand cette conduite eut une grande publi- 

ä cite, le regent, qui avoir des affaires avec la 

cour de Rome qui refuſoit des bulles 3 | 

|. Plwkuſieurs Eveques nommes , pria a fille de ne 
[= Pas montrer autant de zele Fig & lui enyoya ſon 
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ucien diredeur, le pere Trevoux, pour la 
changer: elle ne voulut ni le reconnoitre, ni 
e tecevoir, & lui fit defenſe de jamais eps 
votre devant elle; ce qui engagea le duc d Or- 
Jeans a envoyer enexil le confeſſeur janſeniſte, 
qui montoit ainſi Peſprit de ſa fille. 


Alors les jéſuites ne ceſſerent de la tout · 


menter 3 on gagna madame de Fretteville, la 


plus intime de ſes favorites, qui fit tout ce 


quelle put pour gonvertir Pabbeſſe ; mais plus 
ſerme dans ſon parti, a meſure qu? elle rencoh- 


roit des oppolitions , elle demanda ſon con- 


ſeſſeur a ſon pere qui venoit la voir à Chelles 
tous les mardis, & tourmenta tellement ma- 


dame de Fretteville, fon anctenne favorite . 


quelle Pobligea à quitter le couvent. Fu- 
neule contre les chefs de la faction jẽſuitique, 
qui avoient fait exiler ſon conſeſſeut , elle 
en vengea un jour de cette maniere. 

Madame de Rohan, abbeſſe THieres , 
fequemoit madame de Chelles, en alloit a 
or à fon tour, | 

Un johr, le cardinal de Bifly „chef . parti 


moiiniſt , allant voir madame de Rohan, & | 


lui demeindant quelle étoit la conduite de ſa 
maſon, relativement a la bulle, celle- ei lui 
tepondit qu'elle wavoit qu'une ſœur converſe 
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234 | Enfaus du rigent 1 4 
qui ne youlti pas obeir à la bulle. "Bil di 
qu'on la fit venir, & madame de Rohan lu 
.envoya madame d' Orléans, qui ne fut pas re 
connue, ayant pris le coſtume de converſe. 
Biſſy parla de ſoumiſſion, & Pabbeſſe de 
Chelles lui parla d'appel & de reappel. Le 
cardinal. qui ſe mit en colere , menaca de | 
mettre en penitence z: & la ſœur, d'un ton 
tres-aſſure , lui fit Phiſtoire de fa vie, & hi 
dit qu'il ne jouoit ſon role que par ambition. 
La fureur s empara du cardinal. ẽtonuè, qui 
dit a la ſceur converſe qu'elle ignoroit ce 
qu'etoit un prince de Vegliſe 3 mais la ſœur, 
qui avoit le talent de la parole, en dit tant, 
qu'elle le deconcerta. Madame de Rohan, 
ui Ecoutoit ces propos, Eclata de rire, & 
Biſſy, qui obſerva de plus pres la figure de la 
Toeur converſe, reconnui madame d' Orléans; 
alors ſe levant de ſon fauteuil, il hui fit les excu- 
ſes les plus humbles. La princeſſe lui tourna le 
dos, & lui dit: Profitez de la leon. Le car- 
dinal, plein de depit, ne voulut plus diner 
avec madame de Rohan, qui Pavoit invitẽ, de 
concert avec madame de Chelles, pgur eue 
ainſi recu, & ſortit de Pabbaye en grgmme- 
lant. 7 os ET. - 
Ce que Pabbeſſe de Chelles fit. de Pl 


En 171 & annees ſuipantes, 25 
huable & de plus humain dans ſon couvent, 
e fut de ſe declarer la protectrice de tout ce 
gi ẽtoit perſẽcutè par la faction jéſuitique. 
Labbaye de Chelles toit Phoſpice de tout ce 
qui fut exile, quand, ſous le cardinal de 
fleury , le jcſuitiſme , triompha. Biſſy, qui 
noit encore le cœur ulcere de Payenture de 
/abbeſſe d'Hieres , porta des plaintes contre 
ele, & obtint du roi une lettre contre la recep- 
ion diſtinguèe qu'elle faiſoit a ceux qu'il pu- 
iſſoit. La princeſſe, toujours courageuſe, 
ipondit au roi, qu'elle ne connoiſſoit pas 
ceux que ſa majeſtè exiloit; qu'elle ne ſavoiĩt 
ps que ceux qu'elle recevoit euſſent le 
mlheur de lui deplaire , & que ki elle avoir 
kcouru quelques perſecutes, elle ne pouvoĩt 
en repentir , Etant oblig&e a Phoſpitalite , ſur- 
but enyers les malheureux. Madame Pab- 
beſſe, forte de ſe voir relẽguẽe dans un cou- 
rent, ne pouvoit redouter de la faction des 
mie un plus ſevere chatiment. Les jeſuites 
ereconnurent aiſement, & ſe. liguerent avec 
ka mere, madame d' Orleans, qui lui repre- 
ſenta, avec vivacité, ſa conduite ft decidee;; - 
mais P abbeſſe ſa fille, plus conſtante, ceſſa 
de la voir, & ſe brouilla avec elle; & il Fas 
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la recherchat enfuite la premiere 


'» pas eu beſoin de politique, tant que M 


* voie peu. Quand. la bulle arriva, ſexo 


ww 
4 


Jut, pour ha reunion , que. madame d OE 


Les jeſuites , qu'elle outrageoit, sen ven 
geoient, en attaquant cette princeſfe de toutes 
manieres. On fit courir le bruit qu'elle avoit 
accepts la conſtitution, & tout Paris en ſu 
perſuade. Elle rẽpondit par une elpece de 
manifeſte dont nous conſeryons ici les princi 
pales expreſſions, parce qu elles font con 
noitre davantage & Peſprit du ae & le ca 
ractere de cette Enn e e e 

« La acceptation qu'on m attrĩbue, dit elle 
v ne pourroit avoir que Pune de ces trois cau 
» ſes; des vues de politique, ou bien un ara 
v chement au parti que p̃aurois pris & quittè far 


» examen, ou enfin la conviction qui m'obli 


v geroit ame rendre aun nouveau parti. 
» A tout cela, je reponds , 15. que je n. 


2 d' Orléans a vecu, pour obtenir ce que je 
v dèſirois; elle ne m'eſt pas moins inutile al 
2 Nur bui „que je ne me mèle de rien. 

.» 25. Si on ſe figure que je me ſois declare 
» fans. connoiſſance de cauſe , on ſe trompe; & 
ceux qui me croient changeante, me cor 
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$jeune 3 je wWayois que 15 ans. Les cris qu'elle 
zexcita dans tout le royaume me donnetent la 
curioſitè ; elle me parut renverſer tout ce 
qu'on mꝭavoit appris. La perſecution que 
les conſtitutionnaires exercerent, me- deplutʒ 
je fus convaincue que la violence & la Vee 
lit ẽtõiĩent incompatibles. Des prélats, des 
villuſtres perſecut6s. Ladreſſerent enſuitèe -A 
» moi z la pitic & la juſtice me lſiremt prendre 
„leur parti; & depuis ce temps A je fus 
 jaſenylls; .. Le. reprodhe de janfenilitis 
owa jamais rien exprimè dont on doĩve rom. 
dgir , & je Vai; mèritè bien plus qu'on ne 
penſe . .. Les fix: Premieres années de ih 
pretraite ont ètè employees à ttudier les ma. 
»iieres, & ce trayail n convaincue que Pe 
y vangile- ; Saiat-Paiil 5 Saint ·Auguſtin, Sainty 
» Proſper ,' Saint-Fulgence , e ee e 
d ſont condamnes-patla'bulle 06. 

Labbeſſe de Chelles ne getoir beveeepd 
miquement de I'&tnde des matieres janſeniſtes 
& moliniſtes ; elle pratiquoit dans ſen abbaye 
tures ſortes de:-mitiers. qu'elle fe: falſoit ap- 
prendre par de petites ouvrieres quelle faiſont 
venir de Paris. Elle ſavoit faire toutes les ſor- 
es de modes & de eoiffures; elle faifoit des 
nachines au tour, des ouvrages ſuperbes et 


\ 


035. 


| perruques. = Bon et 


comme lui, Pambition; de tout ſavoir & dt 


plus Exrangeres A ſon Etat. La phyſique la con- 
duiſit ala chimie; lesceonneiances: de la 


cipes, les inſtrumens à la main: à ſa mort, 


profeſlion de foi qui annongoit uw com 


En ſuns du regent, 1 K 
broderle; * s'amuſoit avec de la pond 
a; faire des fuſces volantes & des feux dar 
riſice; elle avoit une; paire de Piſtolets, aye 
leſquels, en tirant ; elle faiſoit peur I toute ſa 
maiſon. Ses ales — _—_ a faite Ge 


Ayant bert du Adee RS? as ſon pete 
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fon, eſprit Etoit ſans ceſſe en action; elle avoit 


Soccuper des ſciences les plus abſtraites & les 


chimie la porterent juſqu'à la ſciences des ſim 
Ples, & elle s'appliqua a la pharmacie; enfin 
Ja ſcience des remedes la mena juſquà la 
Chirurgie, qu'elle vouiut apprendre par prin- 


on pouvoit dire qu'elle toit muſicienne, ar- 
tiſte , brodeule, habile dans les modes, dans 
Fart des coiffures, dans celui des perruquiers 
elle toit menuiſiere, phyfioienne, chimilte, 
apothicaire & chirurgienne; theéclogienne 5 
janſeniſte „& ſachanta fond toutes les parties de 
cette hereſie ſubtile qui a occupé les 2 
les plus profonds du dix-ſeptieme' fiecle , & 

la moitié du ſiecle ſuivant. Elle a fait une 


Ea 1776 anndes os fillvantes. pf * 
ifſoit toutes les aſtüced de Pecots//Enflt' 
de tournoit habilement; & comme; Pour 
nette en jeu ſon tour, elle i imprimoit a 12 baſ= 
clele mouvement avec le pied, toutes les hu- 
neurs du corps ſe porterent une fois ſur Ia 
ale droite avec tant Pabondance'; aon 
czignit la gangrene 3 ce qui ne Pempecha pas: 
quid elle füt guerie , de reprendre le mEme 
muſement. boi z /OUBHAVIOR, 

Quant à à madèmoſelle de Valois, troift eine 
fle du rẽgent, il neſt auſſi difficile d' en parz 
kr, que de taire ce qui la concerne dans be 
enps⸗la g car un hiſtorien fidele eſt oblige ds 
apporter les fairs qui i ont influè fur les &vene. 
nens; d'un autre 'cote Sl es principes de Part 
iloriqne ne lui ordonnent pas de dévbilet 
jours les ſecrets perſonnels des tete à tete; 
te que je puis dire, Ceſt que cette printeſſe 
woit le teint une blancheur de lis ; 3 dels 
toit bien faite de la perſonne, & qu'elle ayoit 
berte, comme Tes Toeurs ; du temperatheiit 
te ſon pere; & de Ton 'nefination pour les les' 
pliſirs, Accòutumé à me placer pres delle 
i jeu, une converſation galante i eroit, 4 
puis longtemps, „ Etablie entre nos pieds; &, 
depuis la remĩere fois“ que ce jeu nous Anu, 
tle eut pour mor; & Pens pour elle un Yeris ©. 
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: Les courtiſans apprireni ſeulement nos ſeni 
mens rèciproques, „ parce que ne , pouyan 
guere, entretenir. au commencement | que ces 
converſations des pieds „ qui exprimoien 
beaucoup ſous la table du jeu, meme 
de C harolois, ma premiere amante, s en avi 
gagna les devans, & avanga. les denz, que 
j;uauaquai, felon mon ulage, les prenantd 

bord pour ceux de autre, princeſſe. Made 

moiſelle de Charolois, devorée de jalouſ 
eut 1a: patience de long- temps continuer c 
jeu, pour reconnoitre quelle ẽtoit la“ forced 
ma paſſion, & ſentir, ſielle le pouvoit, A raid 
Fun tad auſſi obws , juſqu'a quel point i now 
gn etions venus ſux cet article là avec; made 
moiſelle de Valois, Elle ke leva ala lin d du] ral 
eqmme,une furie, avec des y yeux tes 
vi! ſembloient lui ſortir de la tete; 
Pretexte, dincommadite „ elle alla, enrage 
cl ez elle de colere & de depir contre made 
moiſelle de Valois „me laiſſant Wee cont 
Jur mon erreur, . ayee peu de defir., ce l fir 


Eu 17 17 & adds  fulvantes. | 


de renouer un veritable commerce aveo 
mademoiſelle de Valois, qui, , plus furieuſe 
que fa_rivale , $'<toit apercue. de nos jeux. 


Je m'aviſai biegen les princeſſes 2 avoient | 
ks memes paſſions, les memes reſfentimens 
que les femmes de mon etat; 3 nt Pune, ni 


fare des deux premieres B61 eemoiga' de 
eſentiment contre moi, qui les trompois 
pures les deux; mais elles ſe declarerent la 
guerre, ſe jurerent une inimitit eternelle, & 
tent publier des vers affreux Pune contre 
lutte. Paſſons ſous filence , & les vers 
candaleux que mademoiſelle de Charolois 


publia , & les reparties due de Faitre | 


rinceſſe, F 
Le rẽgent, furieux de ces tracaſſeries qui 
lloient Sintroduire dans ſa cour, me fit don- 
ner, quelques j jours apres, un ſi ngnlier avis re- 
kifa Pamitiẽ que me tẽmoĩgnoit la princeſſe fa 
le. Je logeoĩs dans mon hotel, auprès de moi, 
H. de Montconſeil, charmant jeune homme 
le figure & de caractere, qui Etoit bien regu 
bins toutes les compagnies & chez le regent; 
Iportoit un ſoir au bal un domino ſemblable 
i celui que pᷣavois, & cauſoit avec mademoi- 
fille de Valois d'un objet cheri qu ils aimoient 
bus les deux, Le regent , qui ſoupgonnoit 
Tome II. 3 
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per le re gent, Gta ſon mafque, & ſe fit con- 


quels obſiacles empechoient nos amours, & 


pendant, dans ce temps- là, un exemple ſcan- 


ceſſe la princeſſe ſa fille, à cauſe de ſes 


| lon, & fon eee CW Jai dit de 4 Etoit 


2 du bur, | 

dejà les intrigues de ſa fille, s approcha de 
Monconſeil, aſſis a cote d elle, & croyant me 
reconnaitre : Maſque , lui dit-il, Prenez garde 
à vous, fi vous ne voulez aller une troifene 
fois à la baſflille, Montconſeil , pour detrom- 


notre; & le prince, d'un ton de colere , lui 
ajouta - Dites donc d votre ami Richelieu ce 
que je viens de vous dire à ſon intention; puis 
lui tournant le dos, il diſparut. 

On ſut bientot dans Paris de quij*etois aimb, 


pour quels motifs nous Etions contraries, Les 
princes & les princeſſes du ſang donnoient ce- 


daleux à toute la France; car la ducheſle 
douairiere vivoit publiquement avec Law. 
La ducheſſe de B* *, mepriſce de ſon mari, 
ſe conſoloitavec Duchaila. La princeſſe de C, 
fille du roi, demi-devote,' ſouyent agitee de 
ſcrupules & de remords, & tourmentant fans 


amours „ toit recherchee de la Valliere ſon 
neveu. La jeune princeſſe de C *, malgre 
la jalouſie de ſon mari , aimoit la Sow, & 
Clermont, le plus beau ſeigneur de ſa mai- 
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mee la belle;Charolois ; ſa cadeite 6 etoit folle 
u duc de Melun. Madame de Berry etoit avec 
kom & avec d'autres, & Tabbeſſe de 
(helles vivoit retiree dans ſon couyent, Mar- 
on idolatroit mademoiſelle de la Roche · ſur- 
Yon, & un grand cardinal n'ẽtoit point re- 
tie dune autre princeſſe „ malgre la jalouſie 
{un mari qui youloit conſerver à Sceaux le 
ceremonial exterieur de la cour de ſon pere 
louis XIV. Ainſi les princeſſes & les princes 
& ce temps-la ſe vengeoient publiquement 
(avoir e1E mis a la gene par le feu roi: C- 
pit kimpeétuoſite de Pecolier qui paſſe du 
college, od il eſt retenu & obſerye , dans le 
nonde, en ſecouant Pautorite du precepteur, 
liſſons les details ; Pindication ſuffit pour 
prendre aux ſouyerains & aux princes que 
s courtiſans qui les environnent toujours en 
remblant, & en leur prodiguant les expreſſions 
fateuſes , Ecrivent ſecretement la vente, la 
tanſmettent a leurs enfans, à la: poſterite 3 & 
l homme public croit que ſes fautes ſont en- 
krelies dans Poubli , qu elles ſemblent, apres 
li, ſortir comme du ſein de la terre, pour 
ls montrer aux hommes, quand les temps 
liloriques ſont arrives. EY 
Quant au regent , ul ne " cachoit 1 ni ſes | 


Ca 
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amours, ni ſon caractere changeant, , ni { 
diſſolutions; les orgies de Saint- Cloud & q 
Palais Royal! inventoient chaque jour quelqu 
plaiſir plus ſenſuel, ou 2 nouvelle o 
dure. Devenu regent, il s' ẽtoit attache deno 
veau à la Deſmarre, en exilant Baron 
qu'elle preferoit en ſecret a ce prince; enſuite 
fatigue delle, il aima la Fillon paſſagerement 
& la laiſſa, pour $'attacher à une comedienn 
nommee Emilie, vertueuſe , pleine de ſent 
ment & de reſerye ; puis a la Souris, autre fill 
de theatre, ainſi appelce , a cauſe de ſa taill 


= a . is. aa A. 


ſvelte & fine, Quant aux femmes de quali: 
le regent aima toutes celles qui youlurent Ii: 
permettre. Madame de Parabere , fille de mad 
dame de la Vieuville, dame d'atours de ma q 
dame de Berry, qui étoit encore aimee di! 
Beringhen que le regent exila , madam 
d'Averne, & cette fameuſe religieuſe traca (; 
ſiere, ſœur du cardinal de Tencin, avec 1a 
quelle fai et fi long- temps lie , avoient loi 
des complaiſances pour le duc d'Orleans, qu vo 
ſe permettant tous les plaifirs , contrarioſi E 
Tattachement de la princeſſe fa fille; ce qui mi ¶ in 
| porta un jour a me venger, en lut enleyan ten 
Ja Souris , avec RT" ce prince viyol nc 
| me 


eee 
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je mis dans ma confidence, pour exgcuter 
te projet inſenſè, uncelebre acteur de Foperay 
favori de la Souris, qu'on nommoit Thevenard, 
je lui donnai deux cents louis pour les frais 
dune fete villageoiſe, dans une maiſon que 
ladeur ayoit à Auteuil ; il y eut un grand 
concours de peuple qui yenoit pour le bal, 
our le feu Fartifice , pour P'illumination, & 
arois conclu que la Souris en ſeroit la reine, 
& que tout paſſeroit pour ètre fait pour elle 
& pour ſes plaiſirs. 

Jarrivai au milieu de apres diné, F dang 
m de ces chars qu'on nommoit alors: des 
phactons , & deux hommes avertis prierent la 
demorſelle de venir pres. d'un grand ſeigneur 
qui vouloit lui parler; on la fit monter dans 
e char, on Penleva; on alla a toute bride, a 
Paris, ſans que le regent parũt deconcerte. n 
ache de Pinſulte, C'eſt alors qu Emilie lui 
ON Penn. - 7 

Autant Ja Souris | ctoit les infidele!, 
wolage inconſẽquente & capricieuſe, autant 
Emilie etoit ſage}, pleine de ſentimens. Ceſt 
ine des majtreſſes qui; v curent le plus, longy 
emps ayec le regent, dont le caractere trop 
nconſtant ne pouvoit ſe fixer. La Souris, lors 
meme quelle etoit aimèe du regent, na? 


. 


\ 
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ceſſè de lui faire des infidelites. Peu auachee 
à ſa propre fortune,; elle n'avoit pas mime 
penſe a gagner du bien, donnant tout ce 
qu'elle avoit à un jeune page du duc de Luxem- 
bourg, qui le donnoit imme I a une autre 
fille. i 
Emilie au contraire ne vouloit rien du re- 
gent qu'un ſimple entretien , & ne youlut 
point quitter ſon etat. Jamais elle navoit atme 
qu'un ſeul homme, & gattendant,, comme les 
autres maĩtreſſes auxquelles elle avoit ſuccede, 
2 perdre les bonnes graces du prince, eile 
avoit rẽſolu de ne plus gattacher à perſonne, 
quand cet accident lui arriveroit, & de renon- 
cer abſolument a tous les plaifirs & aux aman. 
Fi imatcon avoit aime Emilie en premier 
lien; & etant parti pour Parmee, le duc de 
Melun; ravi de ſa modeſlie, ſe Petoitattachce; 
& Ceſt i lui que ſuccẽda le prince. 

| i. Voulant un jour lui faire un preſent debor- 
| cles choreilles de quinze mille fraves ; Emilie, 
| qui avoit deja regu quelques bijoux & quelques 
pierreries, rẽpondit modeſtement, que ces 
diamans n*etotent pas fuits pour elle, & qu'ils 
| __ Etofenittrop beaux. Elle les refuſa, priant le 
| prinee de les retenir, & de lui donner 3 la 
25 dix mille liy, en argent, acheier 
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une maiſon à Pantin, où elle youloi ſe re- 
iter quand elle n auroit plus le bonheur Ferre 
zimce de lui, ajoutant ,' qu après avoir jou? 


des bontes d'un auſſi grand prince, jamais 


perſonne n'etoit digne de lui ſucceder, Le 
gent , qui approuva ſon projet, lui promit 
fdelite , Pembraſſa tendrement, envoya chez 
elle vingt· cinq mille liv. en billets de banque, , 
u lieu de quinze. 

Emilie, toujours plus retenue , en prit pour 
dix, & rendit le reſte , en lut diſant, que cer- 
ainement S. A. R. $'etoit trompee ; mais le 


regent Paſſurant qu'il avoit eu Pintention de 


lui donner la ſomme entiere, la lui rendit, lui 
ordonna de la garder, & Paſſura qu'il avoit 
pour elle une eſtime qu'il accordoit a peu de 
perſonnes de ſon ſexe. _ | Fa 

Un matin, Pabbe Dubois, a ſon retour PAn- 


fleterre, ayant à communiquer au regent des 


depèches importantes „ relatives aux affaires 
erangeres & au roi Georges, ſur leſquelles it 
alloit repondre ſur le champ, entra à ſepr 
heures du matin dans la chambre du Tegents 
& Sapprochant de ſon lit, il le trouva couche 
ec Emilie. Dubois vouloit ſe retirer , pour 
auendre qu elle ſe levãt, & ſortit; mais le rè- 


gent arreta Tabbe, , lui demandant pourquoi 
24 


ſecrets confięs à une maĩtreſſe, oublioit que 


bien plus re prehenſibles que ceux de la cour- 


 ſociete,. & ce ierme Ggnifiait que le jeune 


fou, reſolu à tout, & ſans craindre aucun 


* 
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donc il venoit ce jour. à d auſſi bonne heute? 
Emilie eſl ſecrete, ajouta le rẽgent; elle a un 
excellent efprit; elle NOUS omen un bon con- 
ſeil. 8 "7 A 

Pubois obcit , F & ne avec «is regent, 
diſcutant avec lui bo affaire qui Pavoit conduit 
de grand matin : ce prince demanda enfuite 3 a 
Emilie ce qu elle penſoit de ce qu'elle venoit 
dentendre ; elle [ui ne fi bien, que 
le regent, adoptant ſon avis, $ 'Ecria: Ne r avois- 
je pas dit, Labbé, qu Emilie nous donneroit de 
Bons conſeils? execute donc ce qu'elle vient de 
prononcet. Dubois, mecontent de voir les 


ſes propres principes & ſa conduite etoient | 


tiſane, vertueuſe dans ſon tat. 
Liiattachement du regent: pour Emilie FRE 

plus. de fix, mois; mais Fimargon , arrive de 

Parmee a la fin de 1719. „demanda Emilie; ſon 


ancienne maitreſſe. Coir un de ces: Ecerye- 3 
les qu'on nommoit alors un braque. dans la i 


homme à qui on le donnoit etoitun eſpece de 


danger. Fimarcon alla voir Emilie, & lui dit $4 
drunlement, que ſi elle retournoit chez le le- 
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gent il la tueroit. Il la battit pour ſes infideli-" 
is, & la maltraita; & elle en fut fi effrayee, 
quelle alla volontiers & par ſen ordre dans 
un couvent a Charenton , ou il alloit la voir. 
da paſtion & ſa jalouſie etoient ſi energiques, 
qu'il faiſoit obſerver le couvent par des eſ- 
pions qui rodotent a Tentour, pour que per- 
ſonne n'en approchat, & pour ſavoir qui “o- 
ſeroit ; il fit menacer les tourrieres de les brit- 
ler avec toute la maiſon, fi elles laiſſoient par- 
er quelque autre que lui à Emilie, & depenſa 
alors pour elle ou pour les eſpions deux cent 
nille livres qu'il avoit gagnees aux actions. 

Fimarcon Etoit lie avec moi 5; & me par- 
loit de ſes amours avec une énergie peu com- 
mune, & je ne ſavois ce que je devois admirer 
le plus, ou de ſa folie, ou de la bonte du rè- 
gent , qui fe laiſſoit enlever encore une mai- 
reſſe par Fimarcon, lui qui avoitexile Baron 
& cbautres jeunes gens amoureux de ſes; mai- 
reſſes. Le regent le fit arreter cependant Pan- 
nee d'après, & il fut mis au Fort-VEveque. II 
woit donné un coup de canne à un gentil- 
homme, A cauſe dune autre fille à laquelle il 
parloit. Il Etoit condamne à un an de priſon; 
mais à force d'argent , le guichetier le laiſſoit 
ſonir tous les ſoirs, pour ſouper ayec ſes amis. 
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Il venoit chez moi, & rejouiſfoit la compa- 


gnte du recit detaille de ſes aventures. 
Les ſeigneurs & les dames les plus connues 


modelotent leur conduite ſur tous les exem- 


ples de la cour du regent. Je faiſois ma cour 
a un irès- grand nombre a la fois, & il eſt ſor. 
vent arrive a Rafe , mon laquais affide, de me 
donner, en rentrant chez moi, dix a donze 
lettres de rendez-vous pour le meme ſoir. Je 
ne prenois pas la peine douvrir tous ces bil- 


lets d'amour, parce que la plupart, ceux ſur- 


tout des princeſſes, etoient en chiffres, & de- 
mandotent beaucoup de temps. Jouvrois la 
lettre de la perſonne chez laquelle je voulois 
aller, & je renfermois les autres dans des caſ- 
ſettes, ſans les ouvrir. Pen laiſſe le ſoin aux 
hiſtoriens de mon temps qui m' ont demande 


la communication de mes papiers, & qui vou- 


dront recueillir les anecdotes piquantes; ils 
ſeront curieux de voir ces monumens origi- 
naux de la vie ſcandaleuſe & ſecrete des ſei- 
gneurs & des princes de ce temps - là. Je m'a- 
muſois beaucoup auſſi à tromper les femmes, 
à envoyer, comme par erreur, à celle que je 
ne voulois plus, le billet doux de fa rivale. 
Des querelles de femmes, difficiles à termi- 


ner, en <toient la ſuite; car elles m'etoient 
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toutes infiniment attachees. Tavois pour prin- 
cipe conſtant (& il m'a toujours bienreuſ), 
de donner à toutes un peu de jalouſie, de les 
animer entre elles, & de leur donner des ſoup- 
cons de mes infidelites ; & je puis dire avec vẽ- 
rite , qu apres nos brouilleries, elles reſtoĩent 
mes amies, & W eté depuis dans tous les 
temps. | 

C'eſt dans ces circonſtances qu'un duel, 
uſqu'alors inoui entre deux femmes bien con- 
nues pour leur amour des plaiſirs, occupa toute 
h capitale, & ſur- tout la cour du regent. On 
publia que madame de Polignac & madame 
de Neſle s' ẽtoient battues en duel & au piſto- 
let, au bois de Boulogne, lieu de leur rendez- 
vous, pour ſavoir a laquelle je reſterois, ſt 
toutes les deux n'etoient pas tuces. Payois eu 
beau dofiner des conges a madame de Polt-. 
gnac, Elle Etoit Eperdument amoureuſe de ma 
coquetterie; mes infidelites ne la bleſſoient 
pas; elle n'ẽtoit inquiete que de mes railleries 
ſur ſon retour periodique, a moi qui la fuyois 
depuis 1715; car je Payois aimee' quand je 
wavois que dix-neuf ans. Jalouſe de toutes les 
dames qui lui avoient ſuccede en grand nom- 
bre, non à la file, mais à la fois & enſemble, 
elle Sen prit un jour a madame de Neſle, & 
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Fappela au bois de Boulogne, lui declarant 
qu'il falloit y venir avec un piſtolet. Cette 
aſſaire eſt racontꝭe avec tant de veErtte par un 
auteur contempor ain „dans ſes mémoires, quoi- 
qu'il ne diſe pas toujours la vérité avec les 
nuances qui lui appartiennent, que jerappor- 
terai le detail qu'il fait de cette fameuſe aven- 
ture, parce qu'il en fut tèẽmoin oculaire & que, 
je ne la connus que par des rapports qui ne 
me. permeitent que de legers changemens. 
La marquiſe de Neſle ma tante fut appelce 
par madame de Polignac; elle Etoit bien de- 
cidce a tuer ſa rivale, & comptoit pour peu 
de choſe de reſter ſur le carreau. Elle $imagt- 
noit que nos amours, dorenavant , ſe ſixeroient 
fur celle qui mepriſoit fi genereuſement la vie 
pour moi, & ne ſe fit pointappeler deux fois, 
A leur premier abord au bois de Boulogne, 
lieu de leur rendez-vous, & pres une reve- 
fence prealable, ces dames, vctues en ama- 
zones, ſe dccocherent chacune un coup de 
piltolet, & il y eut dumonde qui accourut , par 
ce qu'on vit tomber madame de Neſſe, dont 
le loſgn fut ſur le champ tout enſarglant&, _ 
La ͤ8Polignac, fiere de ſa vidoire: Va, dit 
elle à a ſog adverſaire , en alfant rejoindre 
fon <ncofle „jet anprendrai d vivre , & d,, 
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foir aller ſur les bᷣriſtees d'une femme comme 
noi, Si je tenois la perfide, je lui mangerois 
le cæur, apres lui avoir brille lacervelle, . 

Vous tes vengee , reparut un des aſſiſlans, 
& il ne convient pas dinſulter au malheur de 
yotre ennemie , que vous avex bleſſce ; ſa valeus 
doit vous la faire eflimer., .. . Taiſez-vous , 
jeune etourdi, repartit-elle, I vou, convienk. 
encore moins de me faire des lepons. 5 
Des perſonnes curieuſes que ce ſpectacle 
nouveau avoit appelces , s'approchant de la 
bleſice renverſce par terre, trouverent un 
teton inondè de ſang, & crurent qu'elle y avoit 
recu le coup de feu, & que c'en etoit fait 
delle; mais, a l' examen, on $'apergut que 
le ſang couloit d'une egratignure du haut de 
ſepaule, la balle n'ayant queMeure lẽgeremeut 
madame de Neſſe. Revenue elle-meme de ſa 
terreur, elle rendit grace au ciel, diſant qu'elle 
riomphoit de fa rivale. Ces paroles firen 
comprendre aux aſſiſtans, deconcertes d'un 
combat de cette. eſpece , qu'il Sagiſſoit de 
quelque amant, & les engagerent à demander 
a madame de Nefle fi cet amant en valoit la 
peine. Oui, oui, dit la bleſſèe, & z eff digne 
qu'on repande pour lui un ſang encore plus 
beau, On arreta ſon ſang avec des orties Ecra- 


! 
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ſees entre deux pierres; on banda la bleſſure 
avec des compreſſes faites de ſon mouchoir, 
& on la porta du champ de bataille dans ſon 
carroſſe; & comme on lui demandoit quel ètoit 
heureux mortel pour qui elle repandoit ſon 
ſang: Ceſt, dit-elle , le plus aimable ſeigneur 
de la cour ; je ſuis prete a verſer pour lui mon 
fang juſqu'a la derniere goutte, Toutes les 
dames lui tendent des pieges ; mats j'eſpere 
gue la preuve que je viens de lui donner de 
mon' amour me Pacquerra fans partage. Je 
vous ai trop dobligation, ajouta-t-elle , pour 
vous cacher ſon nom; eſt le duc de Richelieu; 
out, le duc de Richelieu, le 25 ainè de Mars 
& de Venus, 

Le lendemain , ce page du regent qui rap- 
porte cette aventure, & qui en Etoit temoin | 
oculaire, alla en porter la nouvelle au prince, 
2 ſon petit lever. Mais deja la cour en <toit 
inſtruite ; le comte de Saim Pierre & Noce en 
plaiſantoient, & on demanda au page de la 
raconter comme il la ſavoit, en ayant ete'le 
ſpectateur. La compagnie, au lieu de deplo- 
rer la pauvre de Neſſe, eclata de rire , quand 
le page dit avoir viſitè & panſe lui-meme la 
bleſſure, & il ajouta les expreſſions de ma- 
dame de Neſſe, qui avoit dit qu'elle auroit 
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rerſe ſon ſang pour moi. Le regent , a ces = 


roles : Tu veux briller, repondit-1l , mouton 
4e Champagne. Mais le page lui repliqua , 
quiil lui rendoit la Verue meme, ſans ajouter 


ue {yllabe. 
Ces anecdotes nous cloignent inſenfible- 


nem de Pannee 1718. Reprenons le fil chro- 
nologique de Thiſtoire. 


CHAPITRE VI 


Anecdotes miniſterielles 5 Noallley 
& d Agueſſeau renvoyes. 


Les conſeils & les miniſtres qui ayoient la 
confiance du regent, ẽtoient attaches de coeur, ” 
& came à Philippe V & aux principes de 
Louis XIV, relativement aux affaires etrange« 
res. Ainſi le regent etoit environne Pune ligue 
redoutable , formee du duc da Maine, du 
duc de Noailles , de d'Agueſſeau, des Maré- 
chaux de Villeroy, de Villars & d' Huxelles. 
Ce dernier prefidoit le conſeil des affaires 
trangeres. 1 ö : 
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| Quand tous ces perſonnages furent bien 
inſtruits des mouvemens de PEſpagne, de 
Tappareil des forces de terre & de mer quAl- 
beroni préparoit, ils jugerent que VEſpagne 
avoit intention de recuperer en Ialie ſes an- 
ciennes poſſeſſ ions; ils vouloient-que le mi- 
niſtere fran ois le fecondat, fortifie de Fadhé- 
fon, au nord, du czar, de la Pruſſe, de la 
Suede, & de la Hollande; au midi, du roi de 
Sicile, de Veniſe, de Parme, du pape, & des 
autres princes ou Etats, qu'on eũt conduits peu 
a peu Aa cette grande ligue. Ils diſoient ſur- 
tout que toute alliance avec FAngleterre etolt 
peu ſolide; que cette puiſſance haifſoir la 
France; que le roi Georges commandant a 
un peuple, inquiet contre ſes rois, & te- 
muant, ſeroit intereile à les occuper hors de 
FAngleterre, en dirigeant contre nous leut 
caractere dangereux. Aidors le roi q Eſpagne, 
diſoient ſes partiſans, dans le conſeil de re 
gence ; aidons-le meme dans ſes projets de con. 
quẽte; plus nous contribuerons a ſon agrandiſ- 
ſement, moins il ſera tente de revenir en France, 
en cas de ſucceſſion @ cette couronne. Toute 
IE urope lempecheroit de reunir deux grandes 
monarchieg, £il jetoit les yeux ſur ce ws 


Ce wetoit pas le ſyſleme de Dubois ; 
— 
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ori du regent n' eũt rien gagne a ſoutenir 
m plan deja etabli par Louis XIV. L'Angle- | 
ere, & mème l'empereur, tres-ſecretement, 
ui farſotent entendre qu'on Paideroita parvenir | 
ou il voudroit, Sil perſuadoit le duc d' Or- 
lans de ſe liguer avec eux; Sil lui faiſoit ẽpou- 
er les nouveaux principes, & s'il conduiſoit aA 
afin le traitè de la nouvelle alliance pour la- 
quelle on nẽgocioit alors a Londres. L'Angle- 
ere s attacha Dubois par des penſions, Em- 
pereur lui fit promettre ſon influence pour le 
ardinalat. Plein de ces idẽes “ agrandiſſement, 
Dubois reſolut de diſſiper la faction contraire 
ifon plan; il mit aux trouſſes des oppoſans 
quelques roues du Prince; il redoubla d acti- 
jite , de patience, & de travail pour conclure à 
Londres le traité; il s'unit a Law, à d Ar- 
enſon, pour qui le regent avoit plus de goũt 
que jamais, parce qu'il amuſoit le prince du 
*recit des anecdote? ſcandaleuſes & ſecretes de 


—_— 


capitale FT 

Le rege Ko bon & facile; mais Dubois 
hi inſpira, zpn voyage a Paris, de ſe fortifier 
le caractere, pour ſoutenir les grandes entre- 
priſes qui afloient Poccuper. Noailles avoit 
la confiancy entiere , & ce ſeigneur Etoit, en 
quelqge maniere, le premier miniſtre de la 


U. 3 


7 
- 


ſeil de guerre, qui &toit agreable au regent, 
& qui lui avoit ſuccede dans le miniſlere 


qua la parcimonie de Noailles , & on proclama 


| Tout les rubriques du premier, qui ne parloit 


& de remettre entre leurs mains Por & Pargent 
du royaume entier. On ſent bien que Law 
devoit, & avoir raiſon, & triompher, mal - 


jour en pleine aſſemblẽe, en preſence de 
Law & du regent: . M. Law, vous mave 
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r6gence. TLabbe reſolut de prendre ſa place, & 
de s'y faire ſoutenir par PAngleterre & Pempe- 
reur; il unit a Leblanc, ſecretaire du con- 


ſecret, qu'il avoit laiſſé à ſon depart pour 
conclure la triple alliance. 


A la fadtion de Pabbe Dubois Te joignit 
madame de Berry , toujours cherie de ſon 


pere, qui ſe plaignoit de ce que, pour diner, 
il falloit gadreſſer au duc de Noailles. Saint- 


Simon, eſtime du regent, ſe mit de la partie, 
Noce auſſi, & quelques autres roues : on atta- 


Pabondance future quoffroit Law. On compa- 
que de diminuer la recette & de rembourſer la 
dette de Letat, au ſyſtème de Law, qui pro- 


poſoit, en mukipliant les billets de banque, 
d'enrichir le roi, le regent, & toute la cour, 


gré Je bon mot de Canillac , qui dit un 


vole mon ſyfteme, pour avoir de e Varga ul 


de meme. Je reclame mor ſyfteme ; 1 eſt q moi. 
Le ſecret de Law etoit dEyoile, par Canis. 
Les rouẽs, les princes & le regent protege- 


rent le ſyſteme naiſſant WE & on reſolut de ren- 


voyer Noailles; il ne falloit plus que rouver-les 
moyens3 car il ẽtoĩt aime du peuple; il voie 


3 gouvernoit en grand, & dans les  principes | 


de Colbert; il avoit aboli les erreurs les plus 
funeſtes, releve le credit , pays une portion des 
deites de Je tat; z enfin il avoit rẽprime les pes 
de Law 2 frappe des inconyeniens,du Papier 2 


& de ſes ſuites inevitables z c'eſt pourquoi les 


principes de ſon miniſtere e ẽtoient appeles des 


ubriques, & ceux de Law le Hime; 6: eſt⸗ 


dire, dans Feſprit de ce temps - la, UN ou- 
vage de genie, de Wagfifiggnce, & da apon- 
dance dans Fetat. Noailles navoit pas lie. Jepl 
dfaut de ſuivre des rubriques dans ſon admi- 
niſtration; il avoit commis beaucoup de fautes, 
comme miniſtre & comme courtiſan; & celle 
de ne donner à diner a perſonne , n*etoit pas la 
moindre: il ne ſe rendoit pas agreable. aux 
maitreſfes; ; il Evitoit lesroués; &, tout occupè 
de travail, il ſe couchoit entre dix & onze 
heures du ſoir 2 ſe leyan matin, ne recevant 
R 2 
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2660  Anecdoter miniſleriellery © 
+ ſa table qu'un ou deux familiers, II nom 
toit point les courtiſans affames de penſions & 
d'argent; il dormoit, quand on jcabalvit de 
nuit contre lui; ou bien il trayailloit pendant 

les orgies, &n'etoit pas au courant. Il ſe fit en- 

core des ennemies puiſſantes, & dans madame 

c' Orlèans, avec laquelle il avoit été jadis fi 
lie, & dans madame de Berry, & dans la Mou- 
chy fa fameuſe confidente, qui ameuta con- 
tre lui tout ce qu'il y ayoit de malhonnẽte dans 
la cour du palais royal. Ces trois femmes reu- 
nirent leurs efforts pour le perdre, ſur- tout dans 
Feſprit du regent, ſans que le miniſtte pit 
meme ſe douter de Papproche de Porage, ſe 

' tenant aſſure de ſa probiié, & ne pouvant 

| croire que perſonne o OSAt lui ravir ha confiance 
an regent. e 
La faction de Dubois obſerva en meme il 

| temps que Pinflexible d Agueſſeau, chef de 
toute la magiſtrature, traverſeroit auſſi, par} 

- Finfluence de ſt place, les edits ou les arreis 
que le nouveau ſyſteme de finance exigeroi. 
En effer, autant la cour du regent , les ſei- 
gneurs , & les rones Etoient inconſideres , vo- 

1 | | lages ou depraves, autant ce magiſtrat etoit 
| 2 krxeſervè, ſevere, ſtudieux & amoureux, pout 


| = ms 


* 
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ainſi dire, de la proſperits de Petat. . .' C'eſt 
le premier perſonnage qui nous paroiſſe dans 
ces memoires meriter le nom de patriote & de 
yertueux 4 & plus nous avons donnè de blame 
toute cette cour perverſe qui environnoit le 
regent, plus devons · nous Elever au · deſſus de 


ceue maſſe corrompue me n 
ſeau. 


Cependant , pour le perdre en meme temps 
& par le meme coup que Noailles, il falloit 
une raiſon ou un pretexte plauſible. On en eut 
bientot tronve. Le regent avoit une fluxion 


zux yeux, qui menagoit de lui ter la vue. 
On imagina de dire dans Paris, que le due 
de Bourbon, de concert avec; Noailles & d'A+ 


gueſſeau, vouloient lui enlever la regence, 
Sil devenoit aveugle. Je rai jamais ſu fi le 


regent en fut perſuade, mais je ſais que la ca- 
bale, pendant le mois de janvier, n'avoit ceſſe 


de comploter contre la vertu en place. La 
bombe partit enfin, elle eclatta le matin du 28 


de ce mois 1718, le regent ayant envoye 
la Vrilliere pour demander les ſceaux a dA 


gueſſeau, de la part du roi & du regent, en lui 
conſeillant de ſe retirer à Freſne ee 4 
ordres nouveaux. 
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262 Anecdotes miniſterielles 
D' Agueſſeau, auſſi laborieux „ auf} peu 
il que le duc de Noailles, ne fut pas 
moins étonnè de la nouvelle, & demanda vil 
ne pouvoit voir le regent, ou lui Ecrire, La 
Vrilliere lui repondit qu'il ne pouvoit pas 
le voir, mais qu'il ſe chargeroit d'une lettre. 


| neon la ſit devant lui; & en la lui re- 


mettant, il dit: Allex, Monſieur, votre nom eff 
dien fatal aux Chancelters. Il eũt pu ajouter, 
& peu eſtimè de la nation. En effet, les cheſs 
de cette maiſon, depuis la ligue, mavoient 
ceſſẽ d' environner le trone en qualitẽ de mi- 
niſtres, heritant des principes de leurs peres 
comme de leuts places, & ſe fontenant dans 
les temps orageux par une indifference egoiſte, 
un eſprit ſouple, une nullite de caradere, un 
defaut abſolu d'affection perſonnelle, & par 
tous les talens connus dans les cours pour ſe 
conſerver long- temps en crẽdit. Cette W 


ẽtoĩt Papanage de cette maiſon, qu'on nap- 


peloit plus que Ia grande maiſon miniſteriell:. 

On diſoit que les enfans y naiffotent miniſtres; 
& on le repeta ſur- tout quand Manrepas fut 
ſecrenire EPetat a 8 ans, A a Ia mort du 
Fen roi. © „ OPEN een ee i} 
On a beaucoup Ecrit contre mon * 


oncle, à caaſe de ſes coups de vigueur; mais 


Noailles & dA gue ſſeau renvoyes. 264, 
gil forma un plan de ſubjection, c'eſt a la mai- 
fon la Vrilliere, & à quelques autres dont les 


principes Etotent hereditaires, que la nation; 


ſrancoiſe doit attribuer encore la ſituation triſte 
on je la vols plongbe avant la fin de mes 
jours. 

Noailles, apprenant le deſaſtre de ſom ami 
dAgueſſeau, accourut au palais royal pour 


ꝛrrèter le regent, & Pempecher d'exiler le 


plus honnere homme de la France: mais voyant 
les ſceaux ſur la table du prince, il lui de- 
manda, tout ètonnẽ, pourquoi ils ctoient [3. 
Je les ai envoys demander au chancelier, dit le 
regent. E: d qui les donne vous done ? A 
Argen ſon, repondit le regent. Puifqu'or 
attaque ainſe, dit Noailles, un konnete homme 
tel que celui-· ld, & mon meilleur ami, on m'at- 
tugue au , & je rende ma commiſſion de preſi- 
dent du heit des finances. La voild, mon- 
ſeigneur..- . Je Paccepte:, repartit le regent, 
mais je vous conſerve une place dans le conſeil 
de regence,. . . . Ven ferois. peu d uſuge, dit 
Noailles, & il s'en alla. 

La premiers ſcene de-la Vrilliere chez A- 
gueſſeau s'ẽtoit palſce 3 a huit heures du matin; 
la ſeconde, de Noailles avec le rẽgent, à neuf 
heures au * royal; & la iroiſieme, à dix 

K 4 2 


tres ſoumis à la critique nationale; ils ſeront 


jours, que tout le monde ſait que les famil les 
de la France. 


auſſi redouiables au bonheur public ? Ecou- 


R Aneedotes miniſterielles; 
heures & demie, quand le regent ayant appele 
d'Argenſon , que les rones tenoĩent tout pret | 
dans un appartement, lui donna les ſceaux & 

la direction des finances. Ce d'Argenſon eſt 
encore le chef Pune famille miniſtèrielle, que 
j'ai vu naitre, & la verite de Phiſtoire exige 
que je diſe comment elle geleva. Fai vu 
le temps ou Pon etoit bien coupable & bien 
puni , quand on écrivoit la verits ſur ces 
grandes familles dans le genre du blame; 
mais on pouvoit impunement , dans la ſociets, 
avoir un avis contre la perſonne ſacreede nos 

rois; & Louis XIV lui-meme repondoit froi- 
dement, quand on nirapporioit quelque bon 
mot contre lui, uon ne pouvort emplcher les 

Frangors de parler. 

Mais j je vols arriver le temps où la perſonne 
de nos rois ſera yeritablement ſacree & reyeree, 

& les principes & la perſonne de leurs miniſ- 


un jour legalement reſponſables de leurs ope- 
rations, parce que je vois, ſur le declin de mes 


miniſterielles ſont les ouvrieres des malheurs 


Comment ces familles 8 Hat 
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tons ['hiſtoire de d'Argenſon , devenu le mi- 
niſtre des lois & des finances. | Ts 

D'Argenſon etoit dune tres-ancienne fa- 
milie, peu fortunce , dont le nom etoit le 
Voyer. Il avoit été d'abord ſimple lieutenant 
zencral a Angouleme, ſa patrie. Louis XIV 
ayant envoyé tenir les grands jours dans le 
royaume , Pabbe Pelletier, conſeiller d'etat, 
Pun des commiſſaires, ayant Pute T eſprit de 
ce jeune homme, Fengagea a venir a Pars; 
lui accorda ſa protection, alors puiſſants; 
ſon frere ẽtant controleur general , lui Rn 
une place dans ſon carroſſe, le nourrit, le logea, 
* le fit choiſir, malgre quelques obſtacles, 
procureur general de la chambre des amortiſ- 
ſemens , commiſſion miniſterielle pour des 
afaires de finance. Fermet, receveur general 
GAngouleme, Paida encore dans ce temps-la 
aſe ſoutenir dans la capitale, par des ſecours , 
cargent qu'il lui prèta; ce qui ſervit a d'Are 
genſon pour acheter une charge de maitre 
des requetes ; & par ſon eſprit, & par ſa pro- 
iection, il fut fait lieutenant de police de 
paris. 5 
Cette place, avant lui, navoit ëtẽ qu'une 
charge du chatelet. D'Argenſon, qui connut & 
le beſoin de madame de Maintenon d' eſpion- 


OY 
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lucrative, correſpondante diredement avec le 


& par les commenſaux, & par les viſites. 


reſpectoit pas; & ayant introduit dans ſon 
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nages, & la curioſite du feu roi qui vouloitetrs 
inſtruit des nouvelles ſecretes de fa capitale, lx 
changea en place miniſtèrielle, importante, & 


roi , quand ce magiſtrat le youloit. Une 
double armèe Etoit ſoudoyée par lui, ou 4 
ſes ordres ; la premiere toit une puiſſonce 
veritablement militaire, pour exe cuier mini- 
tcriellement ſes volontés arbitraires; la ſe- 
conde ctoit ure armee inviſible deſpions de 
tous etats, de tous ſexes, qui ſe repandirent 
dans lafocicte, ſans fe connoitre entre eux; ils 
penetrotent dans toutes les maiſons, ſe mé- 
Joient dans tous les corps, juſques dans celui 
du parlement , pour ſutvre les intrigues, les 
affaires ſecretes , & aller juſqu'a la ſource de 
tous les evenemens. C'eſt par ces moyens que 
&Argenſon etoit inſtruit de tout ce qui ſe pal- 
ſoit, connoiſſant tout Vinterieur des maiſons, 
& par les yalets , & par les gens en ſous-ordre, | 


Nèceſſaire à madame de Maintenon, il 
Sattacha à elle comme a la colonne de {a 
place; il Vinformoit de tout ce qu'elle de- 
firoit ſavoir, & puniſſoit quiconque ne [a 


miniſtere Puſage des lettres de cachet, laforce 
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coercitive miniſterielle fut bientòt la terreur 
de la capitale. Auparavant, quand le lieute- 
nant de police ordonnoit d arrèter quelque ci- 
toyen , un appel au parlement le livroit ſur le 
champ à la juſtice 3 mais, par le changement . 
nouveau, il etoit puni miniſteriellement, 
quand le lientenant de police le jugeoit ne- 
ceſſaire; ce qui rendit cette place tous les 
jours plus dangereuſe a la liberté publique, 
proyoqua les parlemens, malgre leur pro- 
fond reſpe& pour toutes les inſtitutions de 
Louis XIV, & mecontenta le peuple de Pa- 
is, qui, pendant long- temps, n'appeloit point 
ce magiſtrat autrement que le damne. 
D'Argenſon en effet en avoit la figure & les 
ſormes. Un viſage Epouvantable, par ſa mine, 
fa perrnque , ſes ſourcils noirs & refrognes, 
ccartoit les regards de tout le monde: on ob- 
ſerra meme qu'il faiſoit peur aux petiis en- 
fans qui le yoyoient pour la premiere fois, & 
qu'il ne plut jamais aux femmes qua force 
Targent. Les formes exterteures & ſon habi- 
lete le rendirent bientot ſiredoutable à tout Pa- 
ris, qu'il fut plus craint que le roi; C'eſtà- 
dire, qu'il avoir tous les talens poſſibles de 
fon état, & que la natute Payoit cree pour 
tire yEritablement lieutenant de police; &, en 
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termes moins polis, r inquiſiteur du royaume 
de France. | 

Le janſeniſme etoit un autre ſpectre qui 
Tavoit rendu plus terrible encore aux yeux de 
tout le monde; car Tellier, confeſſeur du 
vieux monarque, attribuoit cette herelie à 
ceux qu'il vouloit perdre. D'Argenſon, ſon 
ami, fut ſon general armèe, & ne fit pas mal 
la guerre contre les janſeniſtes de ce temps-la; 
il les chatia par des exils & des empriſonne- 
mens, pour apprendre à tous que, ſons un 
roi auſſi chretien, ſous une favorite auſſi de- 
vote, ſous un confeſſeur auſſi orthodoxe, il 
n'<ctoit pas permis d'avoir, en fait de religion, 
des ſyſtèmes que le roi avoit fait condamner 
par une bulle a Rome; mais il faut dire auſſi 
que le meme d Argenſon, fi redoutable quand 
il falloit executer les defirs ou les ordres du 
roi, ſavoit rendre ſervice aux grands, au par- 
lement , & aux janſeniſtes meme, en cachant 
leurs fautes, leur opiniatrete , & en ne rendant 
au roi que leurs éclats, & les actions con- 
nues de tout le monde; car la perſẽcution 
n'etoit pas en lui une qualité perſonnelle. 
mais effet d'un caractere devoue a toutes les 
volontes du roi, pour ſe maintenir dans fa 


place, & ne pas mettre des obſtacles a ſon 
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tration 3 ſa figure Epouvantable gadouciſſoie 
neme dans la ſociete avec ſes familiers, & 


pouyolent avoir quelque connoiſſance; car 
(Argenſon recevoit avec une eſpece dhu- 


epreſentoient à lui. 

Ceſt PArgenſon, en effet, qui avoit appris 
wx miniſtres & aux gens en place cette ridicule 
gimace, depuis ſi long- temps connue, d'abor- 
ter toujours froidement. Des paroles ſèveres, 
nenacantes , dures, difficiles a ſortir de ſa 


neme, precedoit la deciſion de toutes les affat- 
res qu'il traitoit 3 mais a meſure que dArger- 


ſon Ecoutoit , & qu'il ayancoit une affaire, ou 


xcordoit une grace, cette figure E pouvantable 
rbumaniſoit, pour ainſi dire, ſon front deve- 
doit ſerein , ſa figure prenoit des formes plus 
ranquilles , & il ne vous renvoyoit qu'avec 
des expreſſions ou plus douces, ouagreables , 


ou favorables, ou flatteuſes pour celui qui 


Toit affaire à lui. C'eſt ainſi qu'il ſe comporta 
tonjours envers moi dans les differentes viſites 
qu'il me fit, la troĩſieme fois que je fus conduit 


a baſtille, of il vint m'interroger, me conſ- 
mer, me ſaiſir c effroi & d pouvante, me 


woit des agremens dont ceux- ci ſeulement 


neur , ſur-toutau premier ore, ceux quĩ 
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gotte, une phyfionomie à Callot hideuſe 


at a 
1 
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-montrant t le lien on, Biron avoit ete decapitd 
comme je le dirai en ſon lieu, _ il 
fera temps.” + 
D'Argenſon , en habile homes: „ AC 
comme preyu que le duc d'Orleans gouye 
neroit un jour le royaume de France. Il 
choit au feu roi les aventures de ce prince, { 
courſes nocturnes, & les details ſcandale 
de ſes orgies, Son attention pour le faire ga 
der, quand de nuit il couroit dans les ru 
quelquefois à pied, fut telle, qu'il remit ui 
fois, a la fin de Pannèe, au duc d'Orlean | 
le journal nocturne de ſes debauches , a4 
les anecdotes degoitantes.de tout ce qui 96 
Toit paſſe; & ce que je dois dire ici à la louanꝗ 
de q Argenſon, c'eſt que , malgré la hai 
que les princes légitimés & madame-de Mail 
. tenon ayolent youce au duc. d'Orleans, ; | 
ne ceſſa de prouver & de perſuader au i 
Louis XIV, que ſon neveu n'etoit pas ,coup : 
ble des crimes qu'on lui imputoit. Mais | 
cabale detruiſoit la reputation que d' Arge 
ſon vouloit établir, & ne gaperceyoit pi 
que le magiſtrat avoit le regard plus aſſure , 
voyoit plus loin qu'elle -mẽme, en failant 
cour a un prince qu'elle vouloit ancantir. 
Le lieutenant de police n toit ainſi redo 
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able qu au peuple qui le craignoit, & a ceux 
ue la cour vouloit perdre ou tourmenter; 
mais 1] etoit ſi implacable pour ces derniers, 
quil ſe jouoit de toutes les cours de juſtice & 
& toutes les formes etablies, pour executer la 
ſolontè bien connue du roi, ou de la favorite, 
om du confeſſeur. Cependant , malgre cette 
cainte quavoit le peuple de d' Argenſon, les 
ennemis., dans une occaſion de diſette, ayant 
fat courir le bruit qu'il y contribuoit par des 
nonopoles, le peuple de Paris, redoutable, 
nec raiſon, quand il a faim ou qu'il eſt 
teraſè, fit paroitre ſon indignation. D'Argen- 
ſn voulant ſortir de ſon hotel, le peuple , qui 
Sattronpa, en criant, Youla le demon, voila 
{Argenſon, fit pleuvoir une grele de pierres, 
quil Evita en accelerant ſa marche. Une autre 
bis, les dames de la place Maubert s'attrou- 
perent pres de Vegliſe de Saint - Nicolas du 
Chardonnet , le ſaiſirent à la deſcente de fa 
ſoiture, le placerent ſous une gouttiere qui 
ſerſoit encore les reſtes d'une groſſe pluie, & 
hi laverent ſa vilaine figure, le menagant, 
ne ceſſant de lui repeter qu'il Etoit un e- 
gre, oui, un negre & un demon. Tu es un ſor- 


Wir, cifoir la plus ſpirituelle de la halle; fr 


quais avolent Ete mis en dęroute; & quand 


les memes dames de la halle ſe permirent auſſ 


qu'il eſt lie avec le magiſtrat. En effet, 


Sattacha d'abord a madame de Tencin , de- 
puis quelques annees Echappte de ſon cou- 


fon naturel , intrigante , ſpirituelle, , inſ- 
nuante „active, & ſenſèe quand elle le vou - 
Ioit, ſervit de pluſieurs manieres le magiſtrat. 


vois ſon amant, Etoit parvenue à obtenir de 
Rome la n de ſes vœux, ou peut eue 
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es un enchanteur ; car je ne ſais quelle fores 
inviſible empeche nos bras de t'etrangler. Le 
magiſtrat demanda grace au peuple. Ses la 


le peuple lui eut accorde de $&evader, il en- 
tra dans Pegliſe ſans emotion, & en plaiſan- 
tant. Quelques annees apres., devenu cadavre, 


de ſemblables faceties : quand on vint Pen- 
terrer dans cette meme egliſe, comme nqus le 
dirons ci apres „tout le convoi fut mis en de- 
route a la meme place. 


Tel étoit Phomme public tang M. 2 
genſon; le perſonnel eſt curieux auſſi, Pan 


grave perſonnage fit de la lubricite ſon il 
continuel & Pobjet de ſes delaſſemens. [! 


vent, qui, preſſee par la miſere, tracaſſiere de 


Cette dame, par le credit de Pabbe de Lou- 


ſimplement 
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implement de la cleture, & s'stoit retiree dans 
un appartement hors du couvent de la Cone 
ception; C eſt la que d' Argenſon prit dir govt 
pour les plaiſirs des couvens; mais il ſe de- 
golia bientõt de la Tencin, devenu amoureux 
une novice des nee du # eee 
daint- Marceau. : POISED 

Il avoit ſi bien ſeduit cette jeune perſonne, 
qu'il lui avoit promis, & elle avoit accepte , 2 
les moyens de gechapper de' ſon couvent. La 
ſuperieure ,' avertie du projet, en empecha | 
Pexccufion z ce qui mit #Argenſon dans une 
elle colere , qu'il ſuſpendit un batiment com- 
mence en faveur de ce couyent, 5 

D' Argenſon avoit en effet, en —_ 
li de lieutenant general de police, la com- 
miſſion & le droit d inſſ pection de ces couα ; 

i les inſpectoit ſi bien, qu'il les Pareouroit ; 
fort ſouvent 4 N pretexte de viſiter les murs , 
pour leur conſervation.” Le roi lui avoit per- 
mis de diſpoſer dune ſomme annuelle priſe 
ſur les loteries, en ſaveur des monalteres' de- | 
labres, qui ne pouvoient, de leurs revenus „ 
ſubvenir à les reparer. La ſuperieure du 
convent de la Conception, le fit ſupplter de 
venir- Fentendte ; & ce . lui dit . 
Tome 1 8 488 
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ſuada ſi bien le lieutenant general de polices 
qu'il fit reprendre les batimens, 

D' Argenſon, ſe degoutant bientot de cette 
ſoperieure , Fattacha 2 une autre abbeſſe , 
avec laquelle il fit une connoiſſance auſſi par- 
ticuliere, en lui accordant un  quinze pour 
cent de loterie. Les toiles peintes, les autres 
Etoffes venant des Indes, qui etoient alors 
des marchandiſes de contrebande, ne lui coũ- 
tant rien, il deſtinoit ces caſuels du fiſc à For- 
nement des cellules de ces bonnes dames. 
Enfin , de jouiſſance en jouiſſance, il parvint 
2 la Madelaine de Traiſnel, ou ſe fixa ſon 
cceur volage. Voici comment je fus inſtruit 
de la conduite ſecrete du magilent r ce 
couvent. 5 

Ce Fermet, qui avoit prets 40 mille cus | 
&Argenſon quand il devint maitre- des re- 
quetes , ayoit une jolie fille a qui je faiſois la 
cour, & pour laquelle il ayoit de coupables | 
ſentimens ; mais comme le pere Fermet de- 
teſtoit ſa femme, dont il etoit adore , & ido- 
litroit fa fille, dont il etoit deteſte , parce 
qu'elle n'aimoit que moi dans le monde, il 
ſe conſoloit avec une niece de ſa femme, & 
amie de fa fille, nommèe mademoiſelle Hul 
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Tniſnel , en étant devenu amoureux. | 
Ce fut à Taide de cëtte demoiſelle que 
jallat voir au couvent mademoiſelle Fer- 


kſcente , & d'une taille fine & legere, il m'é- 


e profiter de la permiſſion donne a une autre 
{ont je prenois le nom pour entrer dans le 
wuvent. Huſſon me montra la ſuperieure au 
acur, qui avoit les plus beaux yeux & 


ple comme les amours. D' Argenſon, en ve- 
am chez mademoiſelle Huſſon, etoit devenu 
i perdument amoureux de cette ſuperieure, 
il trouya le pretexte d'ordonner des bati- 
nens, pour y venir ſouvent; & le meme pro- 
au des loteries lui permit auſſi de ſe bãtir a 
imẽme une maiſon contigue, pours'y retirer 


werent a P agrandiſſement de ceite maiſon; 
2 furent tapilſces de, toiles peintes 
is Indes, & la piete de d'Argenſon alla juſ- 
Wi batir dans Pegliſe une chapelle dedice a 
in-Marc , ſon patron , dans laquelle il yous 


82 


bn, que FArgenſon plaga au couyent de 


net; elles Etoient logees dansg[interieur by 
xceſſibles ſeulement pour d'Argenſon.; 3, mais 
omme ſ6tois encore jeune, Pune figure ado - 


bit aiſe de prendre des habits de femme, & 


a plus belle peau du monde, & qui étoĩit 


ik fin de ſes j jours. Toutes les loteries contri- 
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loit, 3 a fa mort n eire depoſe. La cour du fe 
roi avoit appris a tout le monde la poſlibilit 
du mélange de tous les plaifr Irs avec 13 devof 
non; & pourvu que rien n *«clatit, on aſſo 
cioit volontiers celle-ci avec ceux la. 
Ceſt dans cette ſolitude que le chef del 
wagiſtrature cachoit au reſte des homes 
comme le ſultan dans un ſérail, le ſecret dg 
ſes e Il Etoir jaloux du monde entier 
II ravoit point une excellente opinion de 8 
fidelite des femmes; & Cꝰeſt parce qu'il «ci 
fans ceſſe tourments du demon de la jalouſie 
que javois le plus grand plaiſir de violer | 
clòture de ces aſiles reſpedables my pour onder 
juſques dans leur profondeur, les ſecreis my 
terieux de M. PArgenſon. Mademoiſelle HulY 
ſon wayoit rien de cache. | pour 1 moi. Voicil 
vie du magillrat dans ce couvent. | 
BY grandeur (car cf Etoit le titre que le fei 
roi avoit conſenii qu'on donnät? à ſes miniſlres ; 
fe retir oit preſque tous les ſoirs dans ſon app? 
tement, qui commuriquoit avec celui de 1 
ſupérieure: en arrivant il ſe mettoit can 
fon lit, & 85 tenoit alls. Il croit revẽtu rung 
ſuperbe robe de . que ces dames lu 
aidoient a paſſer , © „& il Etoit comme perdy ; 


Gans un tas d 'oreillers de duvet gue ces s bounel ; 
2 $4 . 6 : 
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files placoient elles memes pour delaſſer la 
fre, les Epaules, & les bras de monſeigneur....' 
Vac ceremonie encore plus plaiſante ſe 
jenouveloit enſuite toutes les fois qu'il ve- 
wit coucher au couvent ; & quelque de- 
godtante & quelque déſagréable qu'elle füt, 
h mere Nn y avoit habituè pluſieurs 
rligieuſes zie etoit de frotter avec de eau · de- 
ne les Pigs de monſeigneur, qui demandoit 
toujours qu'on les 111-grattat fort doucement. 
Les plus jeunes & les plus jolies religieuſes 
laiſoĩent le ſervice autour de ſon lit; les plus 
belles mains vidoient ſes poches & ſes portes 
ſeuilles 3 les plus doux organes liſoient les lets 
res & les placets; & les entrailles & Fhumanitẽ 
de ces filles, ꝰattendriſſant plus Pune: fois au 
recit des ,punitions , elles changeoient ſou- 
yent ce qu'il y avoit de dur & daultere: dans 
les decifions: de monſeigneur. Des malheu - 
reux $adrefſerent ſouvent, & touſours avec 
fruit , à la ſuperieure;, qui, dans peu de temps, 
ſe trouva chargee de toutes ſortes de prẽſens. 

Apres le travail venoient les plaiſirs de la 
converſation, les lectures dèlaſſantes; & apres. 
ces amuſemens, om ſervoit le ſouper; 3 les pro- 
pos galans 'aſſaiſonnoĩent, & continuoient 


encore [a apres-ſouper. A onze heures, le [6s 
8 £ 
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rail ſe retiroit; on Pembraſſoit, on le dorlo- 
toit; les mains les plus fines gappliquoient à 
ſon menton, elles en faiſoient le tour, & mon- 
ſeigneur s'endormoit. Telle fut la retraite du 
magiſtrat dans ſes vieux jours. La mort Palla 
trouver au milieu de ces religieuſes, que ſon } 
ombre' effraya le reſte de leur vie. Jai bien 
recommande a Pauteur des mémoires de mon 
temps , qui doit ecrire ſur les materiaux dont 
je lui ai donné la communication, de ne 
point paſſer ſous ſilence cet article de d Argen- 
fon. Il m'a repondu', qua cauſe de ſon état, 
il ctoit difficile de parler des couvens. .. .\Je 
luĩ ai dit que Phiſtoire ne pouvoit etre écrite 
que par un citoyen qui ne devoit Etre d aucun 
Etat. Il m'a rẽpliquè, que Phiſtoire defendoit MI 
les details ſcandaleux.. . Je lui ai dit que je 
me chargeois de tout. Viendrez - vous de 
autre monde, a- t- il ajoutè encore, pour me 
retirer de la baſtille? car le marquis de Paulmy 
va acheter le miniſtere; il demande la biblio- 
theque du roi, & offre d'y rennir la ſienne. 
Oui, s'il vous y envoie, je ptomets de yenir 
vous en:delivrer; car à la baſtille jai fait des 
choſes auſſi ẽtonnantes que de revenir de lau- 
e monde, & que vous ne ſaurez pas. = Eh 
bien, reprit-il, ſi je ne le ſais bien, je ne rappor- 
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teral point Phiſtoire du ſerail de ꝙArgenſon. 


Ainſi ſe paſſoit cette entrevue piquante avec 


mon hiſtorien, quand ma troiſieme femme, 
qui ne ceſſe de veiller ſur mes vieux jours, 
yint interrompre ce coll oque. Yen aurois peut- 
fre trop dit ſur la baſtille. i 

L'hiſtorien de mon temps weſt pas Ie ſeul 


qui ait 66 curieux de mes rapports avec c' Ar- 


genſon. Le marquis de Paulmy, pour S 
objet, n'a ceſſéè de me faire la cour. Il mia 
ſouvent demandè les papiers & les mémoitres 
relatifs a mes anciennes aventures; mais ſes 
ecrits & ſes compilations ſont fi informes, ils 
ſentent tellement le miniſtre, que Ja bienjuge 
qu'il ne diroit pas la verite. Per at charge 
Fauteur de ces memoires;, & je lui ai permis 
de tout mettre dans ma propre bouche, & de 
parler à la premiere perſonne, comme fi cetoĩt 
moi · mẽème qui racontois j je ſuis bien aſſurẽ 
que la vèritè ne ſera Point altèrèe. e | 
FhiſtoireUe mon temps. 
Quand le parlement apprit que e dA greſſeam 


toit exile a Frènes, & que d' Argenſon., Tan- 


cien ennemi de la magiſtrature, occupoit ſa 


place & celle de Noailles, il rèſolut de op- 


poſer , par toutes ſortes de moyens, a ſes ope— 
Ruons, Le * avoit voulu, à. la mom 
84 
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du roi, ow faire ſon procès, & ne ceſſoi 
des en n juſqua ſes ſecretaires & à ſes: 
commis: pour le. ſurprendre lui-méme en 
| fraude de quelqne maniere, on avoit empri- | 
| ſonnè le commiſſaire Cailly , ſon premiercon- 
. fident, & cinq autres fripons, qu'il employoii 
aux plus grandes & aux ſ plus dangereuſes ex- 
pe ditions de ſa place. On les accuſoit de mo- 
.nopoles & de diverſes exaQions contre les 
marchands ſoumis a ſa juridiction; mais le re- 
gent étouffa toutes, ces affaires, & d' Argen- 
= Jon, plein de reſſentiment contre le parlement, 
| .prit. poſſeſſion de ſa place, bien reſolu de le 
dominer, de delivrer le regent de la gene ou il 
vivoit avec cette cour, & de ſoumettre la ma- 
giſtrature a Pautorité abſolue du roi, comme 
.ellePavoitete ſous Louis XIV. Ils occupa auſſ 
ſur le champ des affaires de ſinances avec zele 
& application, travaillant avec les miniſtres 
| ſubalternes, tous fort habiles, qu'il avoit con- 
ſervés, & reglant les affaires avec eux aux 
heures où les autres alloient ſe coucher, quand 
- Lifalloit point coucher lui- meme au couvent 
de Traiſnel. Il ne dinoit point, pour avoir la 
tete libre; il ſoupoit-tard ; il ſe leyoit matin: 
en deux mots, SArgenſon. Etoit | bone de 
travail. 10 a6 


8 
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La chute de Noailles en entraina bientotune 
autre; car c'elt le train des grandes diſgraces 


de la cour, d'tre precedees. par les diſgraces 


ſubalternes. Rouillè, homme de probue , fur 
aſailli par les traitans & les fermiers;generaux, 
& favs attendre ſa diſgrace, alla lui- meme la 
chercher chez le regent; & le remercia de la 
fayeur dont il l'avoit honorè; mais Desforts 
int ferme dans ſon emploi de commiſſaire 
ou conſeiller des finances, quoiqu' il ne re 
bien avec. d' Argenſon. 

Labbe Dubois triomphoit a Londres: as 
Noailles & de d Agueſſeau. Il aboit conſeille 
au rẽgent d'eloigner ces meſſieurs àᷣ formules 
& a rubrigues, poug Etablir Fetat ſur un plan 
nouyeau -& noutriſſoit dans ſon coeur le 


projet d'humilier le parlement, de le porter à 


enregiſtrer les lois relatives au plan des finan- 
ces, que Law lui avoit communique , ſans ces 
repreſentations, qui arretotent , difoit-il, Ia 


narche du pouvoir. Dubois ſe preparoit' auſſi 


de loin à abolir les conſeils, qui avoient les 


memes inconvẽniens que cette cour de parle- 


ment; il avoit d ailleurs la parole du regem c- 
re fait miniſtre des affaires ẽtrangeres, après la 
ſignature du traitè qu'il avoit projets, & qu il 
negocioit a Londres, Il 6toit deja conſeiller de- 
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at; & quand il obtint du regent cette diſtine 
uon, il etoit i meEprile dans le royaume, qu 
madame, mere du regent, en montra ſa ſurf 
priſe, quand il alla la remercier, comme | 
elle ſe füt intereſſce en fa faveur. Cette prin 
ceſſe, qui ctoit-la verite meme dans fes ex 
preſſions, lui dit qu'elle ne ſavoit-point c 
dont il luz parloit, & qu'elle n'y avoit poin 
eu de part. Je parle, madame, lui dit- il, de 
© Faveur que m'a accordee monſeigneur le regent 
en me nommant conſeilter d tut. — Vous, co 
Jeiller dietat! 'rephqua Madame. A voilq 
un beau conſeiller ! Mon fils a voulu _ 
| doute plaiſanter , & lui tourna le dos. 
Malgre ces affronts, & le mepris qui Fn 
ſuivoient par- tout Pabbe Dubois, il etoit de 
yore d'une ambition demeſuree, qui n'ayo1 
ceſſẽ de le tourmenter depuis qu'il avoit etc 
attachè au duc d' Orléëans. On ſait quels mot 
lui echapperent en preſence du feu roi, à qu 
| il avoit demands le chapeau. Cette: deman 
. . geaiſon d' tre fait cardinal le ſuivit a Londres 
| K & malheureuſement les princes Etrangersqu 
Th avoient beſoin de lui, ſe ſervoient habilemen 
de ſon ambition pour en obtenir ce qu'ils vou 
lotent. Ainſi Dubois, pour avoir le chapeau 
vendoit aux Etran gers les i interèis del tat, & lon 
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eremple deplorable & funeſte na ẽtẽ que trop 
ouyent imité depuis. Un jour , recevant de 
Paris des ee il lut une lettre qui lut 
pprenoit qu'on toit moquẽ de lui au pa- 
his Royal; on Pavoit depeint comme un fou z 
qui aſpiroit vainement à bouleverſer Europe, 
en ajoutant qu'il ne reuſſiroit pas. Dubois , 
qui redoutoit les orgies nocturnes & la 
petite cour du regent, repondit que oil toit 
mai qu'il ft un peu fou; il etoit vrai auſſi que 
e cardinal de Richelieu avoit eu des accès 
le folie, & qu'ayant ſes talens & ſes -moyens 
pour s lever juſqu au cardinalat, il gouver- 
neroit un jour, avec autant Feclat oy lui „le 
wyaume de France. nee 5 5 5 
Charigny me rapporta dans la ſuite ce que 
Dubois àvoit haſardé fur ſon Elevation fu- 
ure, & ſur fon mèrite. 

Mais quelle différehce entre Ie; genie de 
lun & de Fautre cardinal ! Le Premier parut 
m France avec des principes nouveaux. II 
ſouloit cr er une autre monarchie, & la faire 
ſſortir triomphante des guerres civiles. Du- 
bois, au contraire „parut au milieu de la paix 
de la tranquillitè publiques. Le premier 
woit eu le talent de ſoumeure a ſes plans „ A 
kutorité royale, tous les eſprits; & il n'y a 
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aucun donte que ce grand genie, apres avoit 
conquis toute la nation à la volonte du roi,n'eit 
connu la neceſſize, comme Henri IV, de rendre 
ce peuple heureux, malgre les principes de 
ce temps-la ; Dubois navoit qu'à jouir au 
contraire fe conteniante de terraſſer ſes enne- 
mis & de lever ſans aucun plan de grandeur 
ni dutilits, Richelieu travailla pour la puiſ- 
ſance du miniſtere, & Dubois pour ſa propre 
puiſſance. Le premier avoit pole les plans de 
Fabaiſſement de la maiſon d' Autriche, ſi re- 
doutable ſous Charles- Quint; il yanlou deg» 
ger la France de cet ennemi redoutable, & 
fortifier la maiſon de Bourbon ; le ſecond 
deſunit les deux branches de cette maiſon, 
Sattacha à Autriche, qui flatta ſon ambition 
ridicule, & porta ſes projets juſquia faire la 
guerre a PEſpagne contre le petit · fils du roi 
Louis XIV, qui avoit tant fait verſer de lang 
frangois pour y <lever ce jeune prince. Enfin 
la memoire de mon grand- oncle, malgre ſes 
coups die tat que Thiſloire ni les Francois ne 
lui pardonneront point; prèſente encore je no 
ſais quoi d etonnant & de terrible, qui entraine 
les regards de Ja poſtéritè, & celle de Dubois 
n'a laifſe que les ſentimens de ſa baſſeſſe, de 
ſes ridicules, & de 1 mediocrite de ſon eſ 
prit. 1 
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CHAPITRE XIV. 


T, able de 7 n en 1 2717 les 
monarchies 2 les republigues com- 
pardes. E 


La forme nouvelle que prenoient| les aſſaires 
* AEſpagne, fi epuilce, fi langoureule ſous les 


I derniers monarques autrichiens, attiroit les re- 
, gards de PEurope entiere. Ses preparatifs de 
a guerre , ſes manufacures , ſes lingots d'or, la 
creation d'une marine, Padivite & la hardieſſe 
"EN {Alberoni reveillerent toutes les puiſſances, 
auparavant ſi tranquilles ſur LEſpagne: on 


obſerva ſes mouvemens, ſes deſſeins; on ſe 
mit idèalement a ſa place; & faute de renſei- 
gnemens, on imaginoit des projets qu'on lui 
auribuoit. Alberoni ecoutoit tous les propos, 
& tous les projets qu'on lui pretout ; PEurope 
Paidoit elle-meme, a perfectionner ſon plan 
chert, & à detruire la wiple alliance. La reine 
Ef ſpagne, qui conduiſoit les affaires du royau- 
me, qui gouvernoit le roi, qui approuvoit 
les Fun ambitieux eee „ fe. fort 


| 
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fioit auſſi tous les jours dans la reſolution ſe. 
crete de venir regner en France, ala mort 
prochaine du jeune roi Louis XV, enfant de- 
bile, dont les jours menagolent; elle vouloit 
auſſi reconquerir en Italie les ętats qui lui ap- 
partenolent- autrefois en Eſpagne, au Preju- 
dice de empereur, a qui la paix les avoit 
_ adjuges ; & la France, IEſpagne, & PEmpe- 
reur Sobſeryoient ſans ceſſe reſpeQivement 
dans ces temps d'incertitude, & . en. 
core d'irrèſolution. 

La France, depuis que la maiſon de Bour- 
bon la gouvernoit, n'avoit vu qu'un ſeul 
exemple d'abondance & de bonheur pendant 
les dernieres années de Henri IV. A la mort 
de ce prince, ſa veuve diſſipa ſes trẽſors, & 
ſon fils, gouverne par Richelieu, fit ſans ceſſe 
la guerre aux étrangers ou aux grands, ou a 
ſes autres ſujets, ſans soccuper du bonheur 
ni de la tranquillitè publique. Louis XIV Ja 
continua & contre ſes ſujets, & contre Eu- 
rope entiere, & la France ne commenqa a reſ- 
Pirer qu'au commencement de la regencez 
elle eũt joui du bonheur dune profonde paix, 
ſi le regent, jaloux de PEſpagne , & craignant 
la mort du roi & les efforts de Philippe V. 
n' eũt congu le proj jet de la ligue avec le r03 
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eAngleterre & avec Pempereur contre le rot 
(flpagne, Cette alliance n*etoit point du goũt 
&s Francois, qui aimotent Philippe V, & qui 
treſſourenoient du ſang repandu, & de Pepui- : 
ment du Royaume pour-Pelever au trone” 
(Epagne 5 mals le regent”, trop facile, Etoit 
mrainẽ à cette ligne par Pabbe Dubois, qui, 
tage tendre , avoit eu de Pempire ſur ſon 
prit , & qui nẽgocioit ſecretement le traitè à 
londres , malgre le vœu du conſeil des affai · 
zetrangeres , & ſur- tout malgre le marechal - 
Huxeltes , qui traverſoit à Paris ſes opẽra- 
uns. Ce chef du conſeil ẽtoit à la tẽte auſſi 
a parti de Pancienne cour, attache a HEſpa- 
ne, & ne vouloit point qu'on la facrifiat, fur- 
but pour élever PVAutriche, ou ſeulement 
mrlui conſerver ſes poſſeſſions intactes. Du- 
vis affectoit de dire à Londres, que le regent 
koit toujours lis inſeparablement avec PEſ- 
me ; & le marcchal diſoit, que Vabbe men- 
bit, & qu'il allot à Londres your ancantr 
tte liaiſon. | | 

Lempereur Eto1t deſols de 4 ruine de ſa 
aſon, Charles-Quint , Philippe IT, & ſes 
wis ſucceſſeurs, dans Veſ, pace de ſoixante 
, avoient accumulé les ſouyerainetss , & 
Run les 6 etats de Bourgogne, d' Arragon, de” 
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Caſtille, de Portugal, de Naples, de Milan 
Lempire toit preſque heréditaire dans la mai 
ſon d' Autriche; elle conteſtoit la preeminence 
A nos Trois ; elle mettoit, par ſes armees , ſi ſou 
vent invincibles, le royaume de France dans 
un peril imminent ; elle aſſujettiſſoit les prin 
ces d' Allemagne à ſes paſſions; ; elle aſpiroit 
Fempire de l'Europe. Le projet conſtammen 
ſoutenu par Louis XIV. de demembrer ung 
puiſſance auſſi redoutable, avoit réèuſſi; IE. 
pagne ętoit reſtee a un prince de la maiſon de 
Bourbon; Autriche étoit comme -enclayee 
au fond de l'Allemagne, & PEſpagne effayoit 
d'enlever ce qui lui reſtoiĩt encorè en Italie, 
avec peu de correſpondance & de maintie 
e canique avec ſes autres Etats. 
Deux objets principaux occupotent le rol 
FAngleterre,,qui etoit paſſe de PeleRorat c 
Hanovre au -trone des Stuarts. 
Letabliſſement de fa puiſſance royale; 15 
un royaume dechire de factions, & des traites 
ſolides avec les puiſſances <trangeres , pour 
tenir dans Peéloignement le prince Stuart, que 
la Nation avoit chaffe du trone, & con- 
ſerver la paix. B e 
Afin de parvenir à ces burs Georges I, roi 


de la Grande- -Bromgags gefforgoit-d'etablir 
dans 


Les eu 8 les el eon partes. 226 


dans ſon: Conſeil des maximes de corruption 1 
qui deyoient-6luder les effęts de la libertEpos 
nique que la nation avoitrecuperce. Le park 
lement triennal fut changè en Parlement ſepte- 
ire; paree que fi ce purlement lui toit favo- 
nble, il jouiſſoit plus longtomps-de ſa deyod 
ion; & une fois coũquĩis au 201 il Petoir pour 
m plus long eſpace de temps. Ceſt Georges 1 
qui imagina auſſi Pabus rẽprẽhenſible de cond 
ſerver des troupes inutifes, Pour avoir des im⸗ 
pors , & de multiplier ces impdts , pour cor- 
vmpre le-patlement': enſuite ſes ſiicceffents | 
llerent plus loin que lui; ils fomenterent la 
idicule rivalitè de la France & de TAngle- | 
terre, & ils animerent les faBtions'8& leurs chefs, 
pour Pentretenir ,-pout avoir toujours une eire 
conſtance favorable & la diverſion; pour por- 
ter vers d auttes objets le cance tpk 5 
Anglois contre leuts „ 

Ainſi, dans cet empire ncdhelsd. 5 ol der 
lots de fang & des guerres civiles intermina® 
bles avoĩemt aboli la ſervitude, un plan de core 
wption raffifiee opëroit ce que des mitiiſtres 
exccutoient 'aillerirs par un adde de leur puiſ-· 
fance abfoſue; & depuis Peabliſſement des 
Srunſwicks en Angleterre juſqu's la fir de mes 
jours, ſat vu ce peuple libre auſſi chargẽ di mz 
Jome * ES 


lan 


nmique fair Pré parer la guerre habilement, un 


Tel etoit Petar de FAngleterre en 1718, 8 : 


Suiſſe z la, un peuple libre, qui avoit ſecond 
rannique de. ſes ſouyerains; & avoit ſoumis3 


Tegalité tous ſes grands, jouiſſoit veritable 


de citoyens ne diviſoit point en deux parties ö 
cette reſpectable rẽpublique; il ny avoit * i 
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pts que les Frangois je Pai vu ꝰahandonnei 
aveuglẽment a des guerres ridicules, que j ap 
pellerois volontiers royeles & miĩniſterielles 
avec cette difference que le miniſtere Britan 


dis que le roi de France ne fait que Pordon4 | 
ner. Les peuples ſont donc par- tout 24 5 
mellement deſtinés a ᷑tre gouvernes' par leaf | 
paſſions plus ou moins e "tiny des rois | 
dle leurs miniſtres, & des grands. | 


dels ktoient les principes du roi Georges I 
pour sy Etablir avec un grand pouvoir, a [ 
milieu des formes rẽpublicaines. f 

Vn ſpectacle plus touchant 8 MG att 


2 

5 
wy 
8 
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ment & de la liberté, & de ſes eſſets. Lal 
corporation honteuſe d'une claſſe privilegice ; 


de: carps ambitieux de lever des. ;troupes » 
de chercher un ennemi, pour avoir la preroY 
gative de le combattre & de commander: ce 


Ravple's avec des intèrèets * des Aol eau! 0 b 


mms | Low” aa amnana©nng 


yy, . =. 
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dans tous les indiyidus, ne connoifſoit point 
l diſtindtion odieuſe des Grands hereditaires 
ſans celle enrichis' par le commandement , & 
tes 8 ers deſtines: aux travaux groſſiers & me&ca 
niques de la choſe publique; tout Etoit ſouve- 
nin dans Cette nation; & comme elle rayoitg 
tans toutes ſes portions integrantes & conſti= 
mives , qu'un ſeul intérèt, & que la guerre 
eſt de tous les fleaux populaires, le plus re- 
doutable, la Suifſe, , fayoriſce &ailleurs par ſa 
poſition ohyſque, viyoit en paix & heureuſe 
(ans le ſein de les. montagnes; elle laiſſoit à 
tout citoyen ambitieux de commander les 
dommes militairement , la liberts cchaller les 
pouyerner dans. des royaumes voiſins , ſou- 
mis aux paſſions des rois & des grands, & ap- 
rouvoit que tout ambitieux de diſtinction ou 
degloire militaire portat loin de la patrieun ca- 
nddere auſſi dangereux. Puſillanimes Euro- 
peens , quand ſerez-yous paſſionnes pour cette 
heureuſe liberté primitive des hommes, & 
pour Pexercice en commun des droits poli- 
iques ? juſques à quand ſouſſtirez-yous des 
liſtinQions odieuſes, des droits hereditaires wi 
la venalité des droits, & toutes les i 0 
des miniſtres corrompus qui ont Etudic Var 

0 ſoumettre les hommes; „ 


| Fa 


* „ = 
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La Hollande avoit, comme la Sole, k. E 
titre generique de Republique, mais il ne lui 
appartenoit pas ; car quel peuple peut oſer ſe 
donner ce titre auguſte & majeſtueux, quand 1 
il eſt des claſſes hereditairesde citoyens qui ont 
uſage ou le droit de commander à ceux que 
les prejuges devonent a la ſoumiſſion? La Hol 
lande, compoſce d ordre èqueſtre, de grands, 
& de citoyens commercans, Etoit ſoumiſe 4 

Finfluence de L'autorité bereditaire & ariſlo- 
cratique, & à celle du ſtathouderat; & comme 
ſa conſtitution politique lui ordonne de com- 
mercer cette nature des travaux publics ren- 
dant ſes interets avec fes yoiſins plus compli 
ques, & multipliant les raiſons de declarer du de 
ſoutenir la guerre, la Hollande ſe trouyoit ſu- 
| jette de deux manieres a faire ſouvent la guerre, 
à voir ſon commerce interrompu & Ta Peil R 
fance publique ſouvent en danger. 

Sulceptible de toutes les paſſions des Na- | ; 
tons monarchiques , capable de tous les pre- 
jugẽs „elle avoit ſuivi Timpulſion generale : 
des voilins de Louis XIV; & tandis que la 
Suilſe ayoit Evite toute querelle, avec le 

grand roi, la Hollande avoit &e contte lui . 

inſlrument de la haine du Prince d Orange 5 

au point i elle vit les digues inondérs, ſes | 


/ —. ns, Pe RE -s 75 98 | p 
> 1 7 TPY TE FT n 0 Cee 1 A rs HT £2 PRE SI EE IST . 8 ieee 38. 1" Da 1 31 — « Mr 1 
1 OOTY STE TRL oi wake ts a" n n neee a, OI FOIS I2E N Ro 5 13 
* < 8 C ˙²˙ . 1 Le e et oe Ps 
f . * . : 8 g | R r n r ' 
i bs * ONE 


- 
Ye one PE IE oe ee ß ES I I CNT ITS 


Les mr 6 les Republ. compartes. 29 3 


poſſeſſions ſubmergees, & le moment de la 
derniere deſolation, Que des republiques ; , 
zyec une telle conſtitution, ſe flattent d'avoir 
obtenu la liberté, je vois, dans les fleaux & 
ks calamites publiques qui les aflligent, I' effet 
tes paſſions des grands qui exercent ſur 16 
commun des citoyeus toute Perendue de leut 
empire. 2 

Les mouvemens. de 'FEſpagne ; en. I717, 
donnoient de Pinquiẽtude à cette republique, 2 
encore fatiguce de la guerre quelle ayoit ſou- 
enue contre Louis XIV; ſon commerce repas 


ſoit lentement les ſuites 4 ce flèau; la haing : 


du grand penſionnaire, jadis bumilis à Ver- 
ſailles, & brutalement menace de la baſtille, 
rexiſtoit plus contre les Rourbons.. Son flar- 
houder „ redoutable à la tranquillite « dela re 
publique „& ſi envenime contre Louis XIV. 
te pouvoit plus engager la Hollande & de nou- 
relles guerres, & la Republique, plus. libre 
dans ce moment, ſe refuſoit, d' entrer dans au 
cune alliance, ſe tenant comme a Pecart des 
paſſions violentes qui agitoĩent Europe; ä 


Toulant conſerver ſon N ay que | 
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elles ẽtoĩent ſoumiſes aux volontes ambitieules 
de leurs miniſtres ou de leurs ſouyerains ; & : 
| elles Etoient tantot retenues par la crainte 4 
de trop s' lever, comme Poiſeau à la vue de M 
Taigle; tantöt tourmentses du deſir des cc con. 
quetes. 55 

Ainſi le duc de Savoie, barks de rdmbiion 
connue de ſa maiſon, Econtoit & PFempereur 

& Eſpagne, & e 77 (comme le pape en 
donnant le chapeau de Cardinal a Alberoni), 
Pour s'attacher au parti rriomphant pour 
avoir une portion de la conqufte , 122232 ten- 
dre ſon territoire. 4 
I Pruſſe alors ſortoit « comme edu neant, & | | 
avoit deja forme le plan de P agrandiſſement 4 
& ſa puiſſance. Lamour de la decoration Wl 
tourmentoit ſon roitelet, que les conquetes WM 
fuccellives „ le pouvoir militaire, la rigueur 
des mceurs les plus auſteres , PEconomie la 
plus ſage deyoient lever un jour au rang des 
potentats redoutables; auſſi Pempereur p jaloux f 
de ſes vues, & craignant eſſet arriyè depuis, By 
le reprimoit fans ceſſe. a 

Loe goũt du roi de Pruſſe pour la reprelenta- Fl 
tion, inſtrument éternel du deſpotiſme, le 
titre de royaume, ſi cherement achetẽ, Fin- 1 
elination pour les beaux arts, pour le cé- 


ww” 
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temonial & les diſtinctions, un Etat militaire 
ſererement gouvernẽ, préparoient! à cette Puif⸗ 
lance, des regnes abſolus & militaires, qui de 
voient un jour ẽtre redoutables aux puiſfances 
voiſines. Le roi de Pruſſe avoit d'ailleurs tous 
tes les qualitEs propres a èlever les prince 
peu conſiderables, Le Toi entreprenoit faci- 
lement, & ſe deſiſtoit de meme de ſes deſſeing, 
quand il aperceyoit le peril. En 21717, i efſcygie 
de n6gocier ,'de traiter , Pagir avec les gran des es 
puilkances ; ibbruloit du defir d'a acquerir'; 
toit tourments de la crainte de petdre 1 
delir & cette craime combattoient egalenjent . 
dans ſon eſprit; & les lumĩeres & le cotrage 
ſembloient lui manquer pour ſe refoudre ; & 
pour ſoutenir ſes premieres refolutions quand 
il en avoit pris; ſon earactere ẽtoit leger; chart. 
geant, facile à prendre les manyailes fineſſes 
pour des traits d habiletẽ, & la mauvaiſe fors 
comme une fine politique. Dans fes rappotis 
avec la France, il engageort le regent a ne plus 
donner des ſubſides au roĩ de Suede; il lui re- 
preſentoit le danger de laiſſer Fempereur sten 
dre en Italie, fe fortifier dans Empire par der 
alliances, & augmenter fa puiſſance dans la 
Hongrie; il difoit que Paffoibiflement des pros! 
teſlans dans — etoĩt Fouyrage du ſureroĩs 
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du} pouyoir de Pempereur ;.que ce — 
traitoit avec durete & hauteur, 6.qu'il ſuſſiſoit 
qua! Ratiſponne il, demandat quelque choſe, 
pour que ſes vœux, dans. Pinſtant, fuſſent ſa- 
tisfaits. Ne pouvant encore enyahir-ſes voiſins, 

il en.ctoit jaloux , & avoit toutes les paſſions Wi 
des hommes. foibles & des hommes puiſſans. 
Il craignoit la cour de Vienne, qui ſeule avoit Wl 
alors le deſir de reprimer ſon. ampbhion & ſon WW 

influence; 3 & ſon miniſtre à Paxis diſoit, 
qu 16 etoiĩt abſolument devon; à la mais 
ſon d Autriche: mais d' après ces obſervations, 

Saint- Saphorin, concluoit.. que Padheſton de 
la Pruſſe 3 a alliance étoit dangereuſe & inu- 

| ule. ATP Inutite , parce que la ligue n'enacs 

Ai pas une plus. grande forae :; danges 

reuſe, parce que cs prines ſuſcitanqii des irou- WH 

bles dans alliance, à cauſe de ſes; vues pri- 

Ves agrandiſſement, ql ne perdo it jamais 1 

Lempereur ſit notifier: à la eour de France 

les propoſiuons qu'il recevoit de la part de * 
PAngleterce, pour conſerver la pat univer- 

ſelle, & lier amiud avegle regem, dennantà en · 

tendre que lAngletætre tenminercit cevalumage: BW 
avec la cour de Vienne & de Frante., ſans la 
participaion de LH Ipagne, ſi elle een op. 

cle; 4 ces Qnver tules., Her empereur af onto 
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zſon miniſtre? A Paris, Fordre. de $Sunir plus 
lroitement entre la France & PAngleterre. 98 

Telles etoient, en 1717, les puiſſances eu- 
wpẽennes du ſecond ordre. Les princes moins 
importans méritoient quelque conſidèration. 
Le pape, par exemple, 6toit. encore Ecouts 
comme ſouverain pontife » & comme prince 
dltalie; mais depuis la defeRion du nord de 
[Europe depuis la fameuſe declaration du 
dergè de France fur la puiſſance du. ſouverain 
pontificat; depuis le regne dun prince de la 
maiſon de Bourbon ſur les Eſpagnols; ; depuis 
K publication dune bulle deplorable, qui 
zyoit mis en Evidence les plus eclatantes. oppo: 


4 lions, la cour de Rome avout perdu ſon ans 


cenne influence ſur les princes, ſur les corps, 
& ſur les fideles : :ſon autoritd alloit een | 
en diminuant. 2 | 
Sa puiſſance s Aboibhllon Gailleurs. « en | Ext 
rope, en raiſon des diſtauces du chef: lieu de la 
religion, : car ſi Italie toit ſoumiſe abſolu- 
nent au pouvoir des ſouyerains pentiſes, FE 
pagne étoit avec eun dans la ſiulation dung plus 
grande independance ; la matſon. Autriche 
en ẽtoĩt encore plus degagee; la France jouiſ- T 
bit des Eternelles libertes de ſon egliſe, & le 


elle des buiſſances Etoit abſolument libre. | 
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Dans les confins de TEurope e enfin, , comme ben ks 
Ruſſie, le ſouverain pontifectoit publiquement x1 
honn?? ainſi Vamtorit® papale alloĩt en dé- 
eroiffant; en raifon de Tecoulement des ſie⸗ 
cles, & une manĩere geographique, e en raifon 
de la diftance des lieux. Cependant les inte- 
rẽts  temporels de toutes les puilfances de 
PEurope , proteſtanres & catholiques, dean 74 
dent que tous fes peuples devienfem amis | 
du fouverain pontiſfe; & joſe dire que le 
regne de quelques papes, tels que Pie VI & 2 
Clèmem XIV, doivent ramener les egards dus #1 
au: chef d'une religion auffi etendue. * auroit- | 
il quelque ſpectacle plus touchant , >. que de 
voir le vieillard venerable de Rome, repre- 
ſentant en quelque ſorte les anciens patriar· W 
ches, & devenant le pete commun de la fa» WI 
mille europeenne, Pprechant ; a tous cette mo- 
nie primitive de Pegliſe', qui i faiſoit de tous | 4 
les chretiens des freres & des amis Je waper- 1 
COIS_ que les Ruſſes, les Suédois, les An- 
glois, les Pruſſiens perdent inſenſiblement : 
vers la fin de mes jours, leur antipathie pour 1 
la conr romaine ; & la marche des temps ia 
force de la Fr détruiront peu à peu les 
lois de proſcription contre la religion & ſes 
miniſtres. ee . 
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cipes; mais ſa politique ctoit telle, que tous 
ſes principes cedoient en preſence de ſon am 
bition. Ill etoit attache à la cour romaine; 3 
mais il Petoit encore davantage au premier 


juſquꝰa lui ordonner de tromper le pape, pour 
le ſuccès de ſes grands deſſeins. Ainfi, 
le ſouverain pontife toit jouè en meme 


ofenſs des graces qu'elle accordoit A Albe- 
France par le conſeil de conſcience, tout forme 


re la cour romaine, & diſpytant ſon autoritẽ 
il etoit en Angleterre. par une famille pro- 
ieltante qui avoit été elevée ſur le trone, la 
nation ayant chaſſs la dynallie catholique. Le 
ſouverain pontife etoit encore menace de voir 
bombarder Civita· Vecchia en punition de 
lempriſonnement d'un voyageur anglois. 


dans Phiſtoire des interetsreſ, pedifs des princes 
avec la cour de Rome, que toutes les puiſ- 
ſances , va ſans etre liguees entre elles , atta- 
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Alberoni ctoir bien, en 171%, dans ces prin- | 


miniſtere d Eſpagne; & ſon ambition alloĩt 


temps par Fempereur, qui afſectoit de faire 
entendre; à la cour de Rome qu'il étoĩt 


roni , Ton ennemi implacable; il ẽtoit joue en 


de janſeniſtes & de magiſtrats enyenimes con- 


Ainft , cette circonſtance eſt f remarquabls 


quoient enſemble le pape Clement XI par | 
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des menaces ſanglantes, de petites cahiſons, 


des inſurrections des plus fideles, & meme par 


des mecontentemens ſimuléès. 

Quant aux autres puiſſances du Wnibege 
ordre du midi de PEurope, on diſtinguoit 
Peternelle Veniſe, ancantie.dans ce monde par 


ſes ariſtoerates; Genes , qui ne soccupoit que 
de fon commerce; la Toſcane, que les plai- | 


ſirs & les arts des Medi eis avoient corrompue 
& jetèe dans une douloureuſe vieilleſſe 3: & 
Fetat de Parme, qui, par ſon alliance intime 
avec l Eſpagne, toit de venue en Italie le point 
chappui de Vedifice que le e N 
vouloit ẽtablir. 


Te Portugal w toit compte pore rien dans 
le ſyſteme politique de PEurope; fon ſduve- 


rain, le ſinge de la grandeur de Louis XIV, 


ſurchargeoit la terre >*difices ſomprueux ; 
laiſſant deperir fon peuple, & Pabandonnant 
dans la miſere. Le Portugal, Eloigne de Eu- 
rope, ravoit adopte aucune des nouvelles 


idées; il protegeoit tes moines & Pinquiſ: | 


"tion, transferoit la bibliotheque royale An 
les camp agnes. 

A preſent, tirons 3 vichls miles 
de ces ſ e Ks ctendues, & formons dec ces 


— 


— 


. 


Les rn & les rtpubl. Aas 5. 30 


fits quelques obſervarions generales & de re. 
ſultat ſur la deſtinee des peuples en 1717. 
En Eſpagne, ils &toient condamnes A ferrir, 
20 prix de leur ſang , Tambition une reine 
fi vouloit dever 1a maiſon aux depens de 
fempereur , du regent, & de la nenn 
de toute TEurope. 
En France, les peußles 4 tẽtoĩem <deſtines (- 


combattre ce Philippe V, que te ſang des 


Francois, toujours incpuiſable pour ambition 
de leurs rois, avoit élevè fur le tröne. Pour 
ſe fortifier, contre VEſpagne, devenue Pamie 

des Francois , le regent negocioit une allianve: 
avec lamaifon c Aurriche & avec FAngleterte, 


nos ennemis naturels. | | 5: 


En Angleterre , une dynaftie nouvelle op- 
roſoit à la conſtitution recente de Petar une 
politique & des pratiques fi ſecretes , que les 
bis de Petat ne pouvoient avoir aucune priſe 
contre ce nouveau genre de dominauon, 


quoiqu'il eludat le vœu national. Le peuple 


mglois, en 1717, ſe croyoit libre, & il toit 
tcraſe d'impors z il diſoit avoir lie la puiſ- 
lance de ſes rois , & ſes rois diſpoſoient de ſon 


lang pour des guerres qui leur etoient perſon- 


nelles. Il avoit conſerve la prerogauye de 


rr 
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conceder Pimpot, & il ayolt aband 1 58 celle 
de dèclarer la guerre. ö 5 

La Hollande, encore plus ap que PAn- | 
gleterre, ayoit aſſez de pouvoir pour Eluder. 
la guerre, & ne ſe diſpoſoit pas a entrer dans 
une alliance qui pouvoit la préparer. 

La Suiſſe ſeule, fans deſpote, ſans roi, ſans 
ſtathouder , & toute formee de. > CItOyens libres, 


144. 


en paix ſur les roches des Alpes, qui, dans 
leur continuation vers Turin, ctotent ſoumi- 
ſes aux mouvemens de F. ambition d'un mo- 
nar que. X 

Ainſi la paix de Tetat, les ea de la 
tranquillits publique ne pouyolent exiſter 
dans les empires ſoumis a des grands 1 des 
rois, à des femmes, à des dynaſties privile- 
gices, qui commandoient les hommes. Conſi 
derons les mouvemens de ces paſſions deſtruc- 
tives dans les nnn, de la ; Quadruple 


alliance. . 


F OY Dy 
CHAPITRE * III 


projets + nouveau miniſtere.; ; la 
quadruple. alliance. 


L abbe Dubois j partit pour Londres le 20 
ſeptembre 1717 , pour aller negocier contre 
[Eſpagne Stanhope, de Londres, alla a Ma- 
did ; & Penterider yint de Vienne en Angle: | 
terre, 12 roi Georges I youloit reunir Tempe- 
teur & le roi dEſpagne qui ne paroiſſoit pas 
eloigne de Pentendre „pour cacher davan- 
nge le dangereux projet de ſon conſeil ſur 
ſes anciennes poſſeſſions Italie. Le miniſtre | 
anglois ayoit ordre, dans ſes inſtruQions, de 
declarer a Albèroni, que le roi de la Grande- 
Bretagne auroit de la peine à ſe brouiller 
avec Philippe V, & qu'il borneroit ſes dé- 
marches aux bons offices, pour conduire la 
pax entre Fempereur & FEſpagne- Mais Albe- 
roni ne vouloit point entendre parler d'accom- 
modement avec Fempereur ; il penſoit qu'il 
ny avoit rien de {i aiſè que de depouiller \ ce 
prince des poſſeſſions uſurpees qui ul tenoit en 
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Italie, au prejudice de VEſpagne; & Pour cacher 
dayantapge ſes projets, il propoſoit à la France 
d embraſſer ce plan, parce qu'il ſavoit qwil ne 
ſeroit point accept. Il travailloit du reſte à ſon 
grand projet avec un ſecret juſqa' alors inoui, 
En France, aucun miniſtre n'avoit encore la 
connoiſſance de Ventreprife fur la Sardaigne; : 
le cardinal prenoit ſeul les ordres de la reine & 
du roi; il Ecriyoit les dep&ches & les inſtruc- 
tions de ſa main, & les fignott; ; les miniſtres 
etrangers rendoient compte A lui feul; & le 
ſeul abbe Delmare, miniſtre du duc de Savoie, 
_ deſoloit Alberoni „ dont il devinoit, par ſa 
grande penetration , les grands plans. De 
Quelques jours apres arriva a Madrid le 
miniſtre anglois, pour faire des propoſitions & 
negocier un accommodement; mais il 7 
de tels emportemens d Albèroni, qu'il Pe 
tendit declarer; que a paix d Utrecit etoit 
une paix effroyable , qui avoit tout accorde d 
Autriche, & dimembre PEJpagne, Alberoni 
lui declara erifuire „ que le roi ſon maitre nen- 
treroit dans aucune nëgociation, qu'il ne fit 
davance informe des conditions que propo- 
ſoit le roi d'Angleterre pour Paccommode- 
ment. Fier & fort des troupęs qu il avoit ſur 


mer, il ajouta, que fi ces 5 conditions regar- 
| doient 
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doient Parme & la Toſcane, il en &toit ſuffi- 
fmment inſtruit; que le toi ſon maitre ne fai- 
ſoit aucun cas de Poftre de ces poſſeſſions , & 
qui! vouloit que Europe ſe liguat pour bor- 
ner le pouvoir exceſſif de Pempereur. | 

Les miniſtres anglois ajouterent, que toutes 
ls puiſſances de Euro pe ayant été les garantes 
du traite d Utrecht, & ayant promis de le main- 
tenir, elles ne ſe reuniroient pas pour le vio- 
ler; mais ils offrirent au cardinal, s'il craignoit 
que Pempereur remuat, ou youlit tourmen- 
ter le repos de Europe, de faire un traité 
contre toutes les entrepriſes de ce prince; mais 
le cardinal Alberont, qui vouloit recuperer 


ce qu'avoit poſſede PEſpagne , ajouta, que le 


wi ſon maitre devoit a ſa poſterite de ſoutenit 


ks droits en Italie, & parla avec hauteur & 


dedain, Les ininiſtres anglois au contraire [ui 
rpondirent avec douceur & modeſtie, & ha 


premiere conference ſe. paſſa ainſi ſans rien 


conclure, . Alberont crut penetrer cependant 
lans les diſcours des enyoyes du roi Angle: 
krre, que le parlement ne permettoit pas 3 


Georges de faire la guerre a PEſpagne , pour 


nantenir Pempereur z & quand les. miniſtres 
awglois. eux-memes aſſuroiĩent le cardinal (qui 


leur demandoit le demembrement- des. .terres 


Tome II. 
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autrichiennes), que les liaiſons & les traltés 
de leur maitre avec Pempereur , ne lui per- 
meitoient pas de Pattaquer , & qu'il en avoit 
donne ſa parole royale, Alberoni repliquoit | 
que la parole des princes n'avoit lieu quau- 
tant qu'elle n'etoit pas contraire au bien des 
peuples. Les Anglois ajoutoient enſuite, que 
les progres de la guerre forceroient peut ire 
le roi Georges? a envoyer des vaiſſeaux a em- 
pereur, pour garder les cotes de I'Italie; mais 
Alberoni leur répliquoit, qu'il ſeroit bien 
etrange de voir PAngleterre obligee de tenit 
dans la Mediterance une armée nayale auf 
ſervice de la maiſon d' Autriche. 

Sur ces entrefaites, le roi de Sicile enyoyoit 
un miniſtre a Vienne, pour aſſurer Fempereur 
qu'il mavoit aucune connoiſſance des deſſeins 
de PEſpagne ſur la Sardaigne; que les ayant 
appris, il avoit envoye Fordre à ſes ports de | 
Sicile de refuſer Pentree aux Eſpagnols ; il} 
offroit a Pempereur de gengager avec lui af 
quelque ligue „sil vouloit reconnoitre ſa qua- 
lite de roi de Sicile, & approuver le traits fait 
& ratiſiè avec Pempereur Leopold en 1703. 
Toutes les puiſſances de Europe etoiem alar- 
mees des diſpoſitions guerrieres & des arme · 
mens des Eſpagnols , & le roi d Angleterre en 
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aoit auſſi peine que Pempereur ; mais PEſpa- 


one toit bien plus deſolte de voir que An- 
geterre alloit s'unir a la France & a PAytrt- 
che. Saint-Aignan, notre ambaſſadeur à Ma- 
aid; voulut porter des plaintes ſur Parmement 
formidable de PEſpagne 3 Pambaſſadeur an- 


gois les renouvela, & Alberoni repondoit à 


PAnglois, que le roi Philippe ne feroit point 


k guerre avant d'avoir recu des reponſes du 
regent , & qu'il faiſoit beaucoup de cas de 
k mediation de la Grande- Bretagne; que les 
deux royaumes d'Eſpagne & de France ne ſe 
ſeparerotent jamais. Il repondou au duc de 
Saint-Aignan en meme temps, que tant que 
k France & PEſpagne ſeroient unies, elles 
raiteroient les autres puiſſances avec ſuperio - 
Ie; qu'il etoit des 1nterets du duc d'Oricans: 


lui-· meme, regent du royaume , de ſoutenir le 
roi Philippe en Eſpagne, qui, retourneroit en 


France ſimple due d'Anjou, fi Autriche de- 
roit Paccabler. Ce diſcours, qui fut repete;, 
ft un grand bruit dans toute Europe; Albé- 


toni, en attendant, traitoit ſecretement avec 


la Suede, le Czar, le Turc; il menageoit la 
Hollande; il négocioit avec le due de Savoie; 
il eüt voulu oppoſer ligue contre ligue, pour 
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etre plus aſſure du ſucces de ſes deſſeins; & 
comme la guerre qu'il preparoit n*etoit ap- 
prouvee chez aucun ee de Europe, en- 
core fatiguee de celle qu'avoit occaſionnèe la 
ſucceſſion d'Eſpagne, Alberoni gefforcoit de 
perſuader qu'il n' toit pas Fauteur de la guerre 
qu'il preparoit : il aſſuroit qu'il avoit fait ſes 
efforts pour calmer le reſſentiment du roi & de 
la reine; mais ils etoient trop irrites , diſoit-il, 
pour n cette entrepriſe. Il travail- 
loit , en attendant, A mettre PEſpagne dans un 
Etat toujours plus reſpectable. Il ſe propoſoit 
de mettre en mer, au mois de mat 1717, 
trente vaiſſeaux, avec dix ou douze mille 
hommes de débarquement; les frais en etoient 
immenſes. La ſeule expédition de Sardaigne 
coũtoit un million & demi de piaſtres; car il 
falloit, pour la ſubſiſtance des troupes, char- 
ger de vivres les vaiſſeaux, & debarquer le ſol- MW 
dat, tandis que Pempereur S avancoit de pied 
ferme en Italie, faiſant contribuer, de gre ou 
de force, les puiſſances qu'il rencontroit, 
chemin faiſant , * le ſouen de fon + ar- 
mee. _ TE hes 
| V'Eſpagne n ne pouvoit ende 42 ſecours 
que du duc de Savoie, roi de Sicile, dont 
Finterèt Etoit de diminue r La puiſſance auiri- 
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chienne en Italie, vu qu'elle pouvoit facile- 

ment lui ètre à charge; mais le duc de Savoie, 
plus aviſe a meſure qu'il encouroit quelque 
danger, ſe tenoit a Pecart, & ſon ambaſſadeur 
Madrid avoit regu Pordre de ne paroitre à la 
cour que tres-rarement. Cependant , quand la 
fotte eut debarque en Sardaigne, il regutPordre 
aller feliciter , de la part du roi ſon maitre, 
e cardinal, & de Paſſurer que le prince ſou- 
haitoit de grands ſucces au roi d Efpagne, qui 
pourroit dé ſormais garantir Italie de l'inva- 
fon des Allemands; mais le cardinal rẽpondit, 
que les intentions de Philippe V n'etoient Pas 
de faire de grandes conquetes en Italie; quien 
amant une flotte, ſon deſſein avoit ete uni- 
quement de venger ſon honneur, de-reprimer 
les Allemands, de les obliger a reparer les in- 
fractions qu'ils avoĩent commiſes contre les trai- 
Es, & qu'il bornoit ſes entrepriſes à la ſeule 
ile de Sardaigne. II ajouta, que ſi les puiſ- 
lances d'Italie youloient ſeconder PEſpagne, 

il conduiroit la maiſon d Autriche au point de 
ne jamais plus rien oſer tenter contre leur re- 
pos; que le roi d Eſpagne ne demandoit dau- 
tre avantage dans cette guerre, que Paſſurance 

de la ſucceſſion de Toſcane , qui ctoit deyolue 


ala reine & a ſes enfans. 
* 
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En attendant, Albéroni ne ceſſoit de faire 3 
des preparatifs & de travailler à la reſtaura-Mf 
tion de PEſpagne. Il envoya vers les cotesM 
de la Mediterranee toutes ſes proviſions de 0 
guerre & de bouche; ſon projet fecret dans le 4 
mois de ſeptembre (car les evenemens occa- : 
ſionnotent des variantes) , etoit de diviſer les : 
Etats que Pempereur & le roi de Sicile ayoienM 
alors en Italie, de rennir ſous le pouvoir d'un 1 
ſeul roi les royaumes de Naples & de Sicile, 
fans dire quel ſeroit ce monarque ; partageriM 
état de Milan entre les Venitiens & le duc 
de Savoie, & donner Mantoue à Veniſe 
Les nẽgociations de Dubois a Londres, au. 
mois de novembre, etoient dans cette ſitua- 
tion. Lempereur ne pouvoit ſe refoudrea con- 
ſentir aux renonciations qu'on lui demandoit M 
de toutes ſes pretentions ſur PEſpagne & les 
Indes. II laiſſoit entrevoir, que ſi jamais il 
Etoit force A cette demarche , il n'y conſeni - 
Toit quen faveur de Philippe V & de fa poſte- 
rité, & non pour toujours, comme le deman- 
doient Dubois & le miniftre Angleterre; car 
telle <toit alors Pinfluence reſpective des cours 
de France & de Londres Pune ſur autre, que 
F Angleterre, qui s'ëtoit Epuiſce pour conſer- Wl 
ver à PAutriche ſes poſſeſſions en 'Eſpagne, 
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& depouilller les Bourbons, demandoit en 
1717 dy maintenir les Bourbons contre les 
nterets de la maiſon d' Autriche. 

Cette demande de la France & de PAngle- 
terre etoit fondee ſur ce que la renonciation 
du roi Philippe V a la couronne de France, & 
celles des princes frangois, deſcendans d' Anne 
d Autriche, a la couronne d'Eſpagne, étant per- 
petuelle, la renonciation de Vempepeur & de 
fa maiſon a la monarchie d' Eſpagne devoit 
WJ ere auſſi; mais empereur, toujours deſole. 
(de voir PEſpagne hors de ſa domination, refu- 
ſoit encore de ſouſcrire a ces 3 

Le regent formoit une ſeconde demande en 
faveur de PEſpagne ;. il vouloit que la ſuc- 
ceſſion de Parme & de Plaiſance fut aſſuree au 
fils que le roi d Eſpagne avoit de ſon ſecon 
mariage, & que, confirmant les droits que la 
reine ſa mere avoit ſur ces cats, Fempereur 
lui en donnat l'inveſtiture, ft les princes. de 
Parme mouroient ſans enfans miles. | 

Les negociations Etotent dans cette diſpoſi- 
tion, quand Dubois paſſa en France à la fin de 
novembre 1717, pour prendre les: ordres. ul- 
terieurs du regent, & le maintenic dans. ce 
ſyſtẽme, contre les inſinuations des conſeils & 
des vieux courtiſans. Mais le prince tint ferme 
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ſur les conditions favorables à PEſpagne , ta- 
dis que PAngleterre , de plus en plus etonnee Wl 
de Farmement du cardinal Alberoni, ſe pre- 
paroit auſſi a envoyer une flotte , pour agir, 

s' il tort nèceſſaire, dans la Mediterannee, & 
conduire le roi dEſpagne a un accommode- 
ment. | 

LEſpagne „qui bent les demurches 
du roi Georges, fit auſſi des plaintes à Lon- 

dres, & declara qu'elle regardoit Parmement Ml 
anglois comme contraire a ſes interets: on re- 
pondit à PEſpagne , que PAngleterre wavoit 5 
ordonne ces préparatiſs „ que pour appaiſer 
la nation angloiſe, irritee de P'affront inligne 
qu eile diſoit avoir recu du pape, en faiſant 
enlever le comte de Peterſporough, pair An- 
gleterre, & que le roi Georges eſperoit que 
la negociation entamee pour aſſurer la paix 
generale , termineroit fi bien tous les differens, 

qu'il n'y auroit pas lieu d' employer Ve Peſcadre 
angloiſe pour conduire le roi PEſpagne a la 
paix; il ajouta, que le roi Georges refiſtoit 
ſans ceſſe aux inſtances de Pemperenr , qui ne 
cefſoit de lui demander Feffet\de la garantie 

promiſe par le traite de 17 16 „ & finitle col- 
loque, en diſant que le roi de la Grande Bre- 
ragne youloit auendre Peller « que deyoit pro · 
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duire ſon offre a Madrid d'une mediation , 
conjointement avec la cour de France. Les mi- 


niſtres anglois eſperotent auſſi quils condui- 


roient Pempereur a faire ſes renonciations ſur 
Efpagne, ne ſe flattant pas, diſoient- ils, d'un 


ſuccès egal pour Faffaire de la ſucceſſion é ven- 


welle de la Toſcane. 8 
Ainſi ſe conduiſoit la nẽgociation, quand 


lambaſſadeur de Vienne a Londres declara 


au roi d' Angleterre que ſon maitre propoſeroit 


biemtõt une autre forme d' accommodement; 


il conſiſtoit a reunar la Sicile, Naples, Milan 


& Mantoue ſur latete de Pempereur ; a donner 


la Toſcane au duc de Guaſtalla , dont Perat 
ſeroit uni à ceux de PAutriche, & que le roi de 
dicile auroit la Sardaigne. 

D'un autre cote , le prince de Cellamare, 
ambaſſadeur dEſpagne a Paris, profita du 
ſejour de Dubois en France, pour penetrer le 
defſein de ſes nẽgociations, & lui fit diverſes 
propoſitions inutiles de la part du roi Ef 
pagne; car le parti ctoit deja pris par le ré- 
gent de s'unir avec Autriche. Cellamare 


alla voir en meme temps le marechal d'Uxel- 


les, preſident du conſeil des affaires ẽtrange- 
tes, & lui rappela les anciens principes de 


la maiſon de Bourbon ſur la neceſlite d abaiſ· 
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ſer l' Autriche, ſur les avantages dune reunion 
encore plns intime entre les deux branches 
de France & d'Eſpagne. Le marechal convint Ml 
de la neceflite de borner Porgueil des Alle- 
mands; mais il ſoutint qu'on ſe tromperoit de 
croire que la France & PEſpagne puſſent ſuf. 
fire pour les reprimer. La France eſt trop 
epuiſee, diſoit-il, & Pinterft de PE 'ſpagne efl | 
que la France foit encore neutre en apparence, Þ 
quelle gagne U Angleterre; que par PAngle- 
terre on puiſſe obtenir alliance de ta Hol- 
lande, inſeparable & dependante du roi Geo-. 
ges. D'Huxelles ajouta, que le roi Philippe de- 
voit montrer de la docilitè & de la promptitude 
a ſe preter a tout accommodement. Il devoit, 
par exemple, envoyer un miniſtre a Londres, 
pour participer a la grande negociation ; en- 
fin c eſt dans cette entrevue que Cellamare Wi 
reconnut les vèritables deſſeins de la France, 
ſes nouvelles maximes ſur PEſpagne & ſur An» 
gleterre. 5 
Alberoni, fimple obſervateur des negocia- We 
tions de Londres, ne ſe preſſoft pas de par- 
ticiper aux allianceyg qui alloient Sy former, 
& vouloit attendre du benefice du temps & . 
de Faccroiſſement journalier des forces de 7 
Eſpagne, les avantages qu'on lui refuſeroi Wl 


La quadruple alliances Yi 
Il faiſoit un merite a ſon maitre de ce qu'il 
rayoit pas fait ſon ſecond envoi de troupes 
en Italie; il perſiſtoit a dire, que Italie ne 
ſeroit jamais en repos, tant quel Autriche y poſ- 
ſederoĩt un pouce de terre, Il ſe flattoit que les 
Turcs ne ſe preſſeroient pas de terminer un 
accommodement avec Pempereur, quand ils | 
appyemiiroient la conquete de la Sardaigne, 
Lempereur , furieux contre Albèroni, ſe 
fervoit de I'autorite qu'un pape doit avoir ſur 
un cardinal , & de celle qu'il avoit lui-meme 
ſur le ſouverain pontife, dont il environnoit 
ſes. Etats, pour traverſer les operations du mi- 
niſtre d'Efpagne , & pour Poccuper de ſes 
affaires perſonnelles. Il preſſa le pape d'en- 
voyer à Madrid un commiſſaire pour y faire RR 
le proces du cardinal Albcroni, ou pour le | | 
citer a Rome, & Fobliger de venir y rendre 10 
compte de ſon miniſtere. Albèroni, qui traita 19 
ces inſtances de Pempereur, d'inſolentes, 
ce rontees, de groteſques , & de giganteſques | 
ſans meſure, diſoit par-tout qu'il ne conſeil- 
lot pas au pape d'envoyer a Madrid une pa- 
reille commiſſion, parce qu'il wetoit pas sar 
comment elle y ſeroit recue; & quant a la cita- 
ton a Rome , il dit que ſi le roi d'Eſpagne 
vouloit le permettre, il pourroit bien y aller, 


* 
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mais avec telle compagnie , que ſon debar- 
quement pourroit deplaire a ſa ſainteté; de 
Ja Albèroni concluoit que Autriche pouſſoit I 
ſes pretentions juſqu'à vouloir ſoumettre 3 @ Wl 
tyrannie le miniſtere d'Eſpagne , contre les 
cours de PEurope & Puniyers entier ; il 
ajoutoit que les negociations etabjics a Lon- Ml 


dres étoient Pouvrage de Pempereur & de 


PAngleterre , pour contenir la France & PEC. 
pagne. Il diſoit , que fi les negociateurs Po- 
bligeoient a envoyer un miniſtre, il ſauroit, 
comme l' empereur qui avoit pratique cet ar- 
tifice, s'armer de demandes & de conditions. 
Qu'ilexigeroit, par exemple, le rembourſement 
des depenſes faites par le roi d Eſpagne pour 
conquerir la Catalogne & Pille Majorque 
En attendant, Alberoni achetoit des vaiſſeaux 
en Hollande, des boulets, de la poudre, & 
des munitions de marine pour ſes armemens; 
il faiſoit auſſi des recrues pour Pinfanterie, 
qu'on ſe diſpoſoit d'embarquer., & animoit 
les Turcs, pour continuer la guerre contre 
Pempereur. Sans ceſle retire chez lui, ne re- 
cevant les ambaſſadeurs que par audiences de- 
mandees par écrit, renfermant dans lui ſeul 
ſon conſeil, donnant chez lui les ordres aux 
ſecrétaires d'etat „ il ſcelloit lui · meme & 


La quadruple alliance. 317 
contreſignoit les ordres ſecrets du roi d'Eſpa- 
ene, s' tant empare excluſivemeni de la fam- 
yille. Le roi d'Eſpagne etoat aulſi inacceſſible, 
& perpetuellement environne de la reine, 
etroitement unie au cardinal ; & comme il 
craignoit.que ce prince foible, valẽtudinaire, 
yaporeux , ne regut des memoires & des 
impreſſions peu fayorables au grand projet, 
on ne le laiſſoit voir que le moment de ſon 
leyer, & jamais il ne diſoit un mot à perſonne. 
La reine, furieuſe contte la cour de Rome 
atachee a l'empereur, & contre les Albani, 
neveux du pape, a qui ce prince accordou des 
penſions conſiderables, pouſſoit les hauts cris 
contre Clement XI, & diſoit qu'elle ne donne- 
toit jamais plus des penſions a des gens qui 
Sattachotent a celui qui en donnoit de plus 
fortes. Elle affectoit de mepriſer des creatures , 
zjoutoit-elle, {i indignes des bienfaits des rois, 
&diſoit que dorenayant elle ne depenſeroit pas 
meme une bayogue pour le pape. Enſin elle fit 
reſuſer un bref que le n adreſſoit au rot 
Espagne. Fo 714 

Lempereur , de fon cote,, traitoit Cle- 
ment XI d'une mantere vèritablement tyran- 
nique, & le chapeau donne au cardinal Albẽ- 
toni toit un pretexte ſuffiſant pour ſe plaindre 
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de ſes liaiſons, diſoit- il, fi particulieres avec 
PEſpagne, avec ſes ennemis; il menacoit le 
pape; il parloit à double ſens ; il vouloit mei- | 
tre ſes terres à contribution; il parloit de ſepre- MI 
ſenter en maitre dans la ville de Rome. II or- 
donna au vice- roi de Naples de faire ſortir le 
nonce dans vingt- quatre heures, & de ne lui 
en accorder que quarante-huit pour ſortir des 
terres de Pempereur, avec les officiers de ſon 
tribunal de nonciature; ce qui fut execute 
fans trouble, malgre les reclamations du pape, 
qui appela d'abord cet ordre un attentat 
etrange contre Vautorite du ſaint: ſicge, & 
malgrè les repreſentations qu'il fit faire à Fem- 
pereur, ſe plaignant de ce qu'il ne voyoit 
plus en lui Pancienne piete de la maiſon d' Au- 
triche pour le ſaint-ſiege. Ainſi Pempereur , WR 
inébranlable, traitoit le pape comme le loup 
de la fable traite Pagneau. Pour le detacher 1 
entierement de PEſpagne, il Paccuſoit d'etre : 
avec elle dintelligence dans les armemens , & W 
d'avoir conſenti à diriger contre PItahie: celui W 
qu'Albèroni avoit affectè de vouloir envoyer 
contre les Turcs, afin de lui enlever la Sar- 
daigne avec plus de süretè & de ſecret; & 
comme, depuis peu, le pape venoit de pro- 3 
poſer en conſiſloire Peyeche de Malaga en 
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faveur d'Ajberoni, les Allemands augmen- 
toient leurs reproches, & le pape Clement ſe 
voyoit livrè a de nouveaux embarras. 

Pour s' en delivrer , & appaiſer Pempereur, 
e pape deſole refuſa a Alberont une diſpenſe 
de rẽſider a Malaga il dit qu'il ne vouloit plus 
charger ſa conſcience pour lui, les graces 
qu'il lui avoit accordees n'ayant que trop com- 
promis la cour de Rome, la mere commune 
de tous les Chretiens. Il ajoutoit, que tout ce 
qu'il pouvoit faire en ſa faveur, toit de luĩ 
permettre c' tre abſent pour ſix mois; & par 
cet expedient, le pape tenoit Alberoni dans une 
perpetaelle dependance , & ſe trouyoit, tous 
les ſix mois, comptable avec lui. 

Le cardinal, en attendant , dominoit en 
Elpagne abſolument; il étoit le maitre des 
troupes , des finances, des affaires Etrangeres ; 
il conduiſoit tout avec- facilite , avec efprit, | 
& remuoit toutes les contrees de PE(ſpagne. 
Il ayoit ſoin ſur- tout de education du prince 
des Aſturies, qu'on eleyoit dans une crainte 
extraordinaire, le gouverneur étant dans une 
emiere dẽpendance, depuis Pexpulſion de Ju- 
dice. Il vouloit ainſi tenir le jeune prince 
fans un Etat de ſoumiſſion & dancantifſement , 
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| Fempereur de 'Eſpagne. 2000 


parce que le roi, vaporeux ne donnoit * 
vun grand eſpoir de regner long- temps. 1 
On travailloit auſſi ſans relache dans tau 
les ports, pour conftruire des vaiſſeaux; 
rempliſſoit les magaſins de viyres, & Eſpa 
gne ſortoit enfin de cette lethargie & de 
foibleſſe dans laquelle , depuis tant dann, 
elle croupiſſoit. Les miniſtres Etrangers Etolegt 
dans le plus grand Etonnement , & redoue 
toient le cardinal miniſtre, qui avoit imagine * 
& exccutoit des plans auſſi nouveaux. Labbꝭ 
Deſmares, miniſtre du duc de Savoie) 
Madrid, ecriyon a ſon maitre , que ces grands” 
mouvemens ne pouyolent que Preparer. ung | 
invaſion de la Sicile & de Naples, premier 
acheminement a celle de la Toſcane & de 
Parme. Alberoni , qui ſe voyoit decouyeltj 
lui fit propoſer, par Riperda „ ſecretement 
dé vouẽ au cardinal, d'engager ſon maine 
Pattaquer Petat de Milan, quand 'FEſpagne 
attaqueroit Naples & la Sicile, N chaſe 


* 9 


Des galions charges d'or & e arcs | 
verent à Cadix a la fin de 1717, & appone: 
rent au cardinal dix-huit cent mille piaſtres 


Cette maſſe dargent, etoit ſur le champ ems 1 
L ployee . 
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Iyloyee aux preparatifs & au renouvellement de 
TEſpagne; il donnoit avec abondance pour les 


tecrues, & pour former une redoutable cavale - 


rie. Il avoit rendu les: troupes plus heureuſes, 
elles Etotent mieux habillèes, & il avoit appro» 


viſionnè les places; il avoit ẽtabli quatre fon- 
deries pour faire des canons de bronze & de 
ſer, des fuſils, & toutes ſortes d' armes. Il en- 
voya Caſtaneta, chef d' eſcadre, en Hollande, 
rec que cent mille piaſtres, pour acheter 
fix vaiſſeaux; & il etablit un tel ordre, que 
le ſeul revenu du roi fourniſſoit a toutes ces 
| depenſes , ſans avoir recours à d autres moyens 
| axtraordinaires. Il diſoit que les malheurs de 


Eſpagne venoient de Pancienne profuſion 


des miniſtres pour des objets inutiles, tandis 
quiils laĩſſoient manquer du nẽceſſaire; & ſon. 
grand principe ẽtoit que PEſpagne ne pouvoit 
fe flatter d' obtenir une paix ſolide , fans un 
| grand armement. Il ayouoit que la plupart des 
puiſſances de PEurope Etotent encore liguees 
contre PEſpagne , ou indifferentes; & que 
| quand elle ſeroit bien armee, il obligeroit, 
| mime les indi fferentes., A ENTRER EN DANSE f 
car il avoit, diſoit-it, des inſtrumens excel- 
lens, qui inſpiroient Penvie de cette ſorte de di- 
vertiſſement. Telles Etoient ſes expreſſions“ 
Tome II. | X 
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Alberoni avoĩt beaucoup d'eſprit-naturel., & 2 
'Employoit ſans ceſſe des 8 1 pinoreſques 5 
dans ſes expreſſions. 

Les miniftres anglois ne ceſſoient cependane 
bY menager Alberoni; car Georges I craignsit 
encore la guerre. Ils lui firent offrir par Ri- 
perda, ſon confident, une ſomme énorme, pour 
Feprouver; tentative dont le cardinal alla ſur le 
champ rendre compte a la reine, pour ſe faire 
un merite de ſon incorruptibilite , &gpour lui 
donner une preuve de ſon inviolable attache- 
ment. Il rejeta ces preſens Etrangers, comme 
des choſes infames, qu'un miniſtre honnete 
homme devoit toujours meEpriſer. Mais d Au- 
benton fit comprendre au miniſtre anglois, 
que la reine d Eſpagne entendroit parler vo- 
lontiers d'un mariage du prince des Aſturies 
avec la fille du prince de Galles; & Stan- 
hope, a qui une pareille ouverture faite tout 
à coup, donna de l' embarras, repondit que 
la difficultè de la religion ſeroit toujours un 
grand obſtacle, & en rendit compte a ſa cour, 
ſans donner aucune rẽponſe, preyoyant lajalou- WM « 
Ne qu'une telle alliance donneroit a 2 q 

& u duc d'Orleans, | 
Cependant un eſprit de defiance Anon alark t 
dans toutes les cours; leroi d' Angleterre prẽpa - 
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toĩt une e eſcadre quan diſoit deſtince pour la 
Mediterannee. Lambaſſadeur d' Eſpagne en 
parla au roi Georges, qui repondit toujours 
qu'il defiroit de terminer les differens de PEE 
pagne avec Fempereur, & d'humilier le pape. 


En attendant, le miniſtere anglois ſe plaignoit 


auſſi de celui de Matirid, & Fun & Pautre 
é pioient rèciproquement. 

Il my avoit plus d' union entre la France & 
Fangen Cette derniere puiſſance nèan- 


moins n approuvoit pas que le regent füt ſi 
ferme à demander que l' empereur renoncat a 


tous ſes droits à la ſuccceſſion d Eſpagne; 
mais c'etoit la baſe du traité, ſans laquelle le 
regent ne youloit point y acceder , parce qu'il 
coit eſſentiel pour lui que cette branche des 
Bourbons, plus proche du trone que la ſienne, 
regnãt en toute stirete en Eſpagne; & pour clot 
gner davantage les enfans du troge de F rance, 
il vouloit que les &tats de Parme & de Toſ- 
cane fuſſent deyolus 2 à Paine du ſecond lit, à 


quoi Penterider, miniſtre anglois, ajoutoit, 
que jamais Pempereur n *accorderott « ces N 


articles au regent de France. 
Le roi de Sicile, duc de Savoie, prince 


res-defiant, redoutoit auſſi les elfeis dune nNe- | 


Lociation qu'on avoit entamèe, & qu” on con- 


X 2 
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duiſoit ſans lui; il craignoit avec raiſon que 
le premier article du traitè ne le depouillat de 
ſon titre de roi de Sicile , & ſe plaignit 
alors des myſteres ſi affectẽs avec lui. Stanhope 
lui repondit , que les negociations entamèes 
pour la paix de PTalie étoient bien loin 
d'une concluſion; & comme le miniſtre du 
duc de Savoie vouloit inſiſter, Stanhope lui fit 
de grandes reverences, & Pambaſſadeur de- 
meura perſuadè que la France & PAngleterre 
changeroient quelques articles du traite d'U- 
trecht, & jugea que le roi PEſpagne ren ſe- 
roit point fiche, parce que ſon ambition de 
conquerirtout ce quiayoitetedemembreauroit 
alors de veritables raiſons de faire la guerre, & 
de revenir plus aiſement contre ſa renonciation 
au trone de France, la ſante du jeune rot 
Louis XV, toujours plus chancelante, lui en 
donnant Peſperance. Tel etoit Petat de la ne- 
ö gociation de Londres à la fin de 1717. 
Ia paix àfaire entre Pempereur & leroi d Ef- 
pagne ſe negocioit toujours Pannee ſuivante, 
par la médiation de la France & de PAngle- 
terre. Labbè Dubois, agent de France, Pen- 
terider de Fempereur „& les miniſtres de 
 GeorgeT y travailloient avec aQtivite a Lon- 
dres. Le grand penſionnaire Ervit Phomme de 
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conſiance de la Hollande, à qui on S'adreſſoit 
pour ce qui concernoit cette intrigue; & Mon- 


elẽon agiſſoit pour PEſpagne. Dubois aſſuroit_ 
ſans ceſſe ce dernier que le regent vivroit 
toujours de bonne intelligence avec le roi 


?Eſpagne. 

Les principales difficultes du trait rouloient 
ſur deux points. Le duc d' Orléans demandoit 
une renonciation abſolue & perpetuelle de la 
part de l'empereur a tous les etats de la mo- 
narchie d' Eſpagne, alors poſſedes par Phi- 
lippe V. . . Il vouloit encore que les maj- 
ſons de Farneſe & de Medicis venant à Stein- 


dre, la ſucceſſion aux etats de Parme & de 


Toſcane fur affurce au fils aine , & ſucceſſi- 
vement aux enfans males de la reine d Eſpa.· 


gne, cette princeſſe en étant Pheritzere. Lere- 


gent eloignoit ainſi de plus en plus les princes 


dEſpagne de Ia ſucceſſion is ad du 


royaume de France. 

Les Imperiaux lui repondoient „qu il pre- 
roit avec plus de chaleur le parti de la reine 
d Eſpagne qu'elle ne le prenoit elle-mème, 


& que Pempereur ne conſentiroit point a ces 


conditions, tant que le roi d'Eſpagne ne re- 


nonceroit pas lui- mẽme aux Etats poſſedes par 
la maiſon d' Autriche en Talie & dans les 
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Pays-Bas. Ils appeloient injuſte tout traitè qui 
laiſſeroit ſubſiſter les droits une Partie, ſans 
eteindre ceux de autre. 

L empereur montroit auſſi u une Egale oppoſi- 
tion à cèder à la maiſon de Bourbon les ſuc- 
ceſſions de Toſcane & de Parme. Les troupes 
d'Eſpagne, diſoit ſon miniſtre, pourroient des 
lors faire toutes les deſcentes qu ils voudroient 
en Italie, en debarquant d Livourne, & battre 
Pempereur, en le prenant d Pimproviſte, Sls 
netoient arretes par les Apennins, Les minif- 
tres de la maiſon d'Autriche cedoient cepen- 
dant les Etars de Parme & de Plaiſance ; car les 
conſequences men étoienit pas les memes, 
le Duche de Parme ẽtant enclave dans les ter- 
res de Fempereur, & ſans aucune communi- 
cation avec la mer. Le comte Staremberg, Pun 
des miniſtres de PEmpereur , diſoit meme 
qu'il conſeilloit à ſon maĩtre de finir aQuelle- 
ment la guerre avec le Turc, & de la faire de 
nouveau avec PEſpagne, plutoòt que daban- 
donner a un prince e la Toſcane; eta- 
bliſſement redoutable à toute Italie, qui ſe- 
roit ſans ceſſe dans les alarmes & le danger des 
dcbarquemens que la France ou PEſpague 
voudroient faire en Italie. : 

On repliquoit a Fempereur, que toute PEu- 


dope pourroit avoir les memes craintes de la 
maiſon d' Autriche, ſi elle ben de * 
W Toſcane & de Parme, 

Pour calmer ces nouveaux debats Fe nes 
zociateurs „les miniſtres Autrichiens aſſu- 
xolent que la cour de Vienne ctoit. dans Pin- 
tention ꝙaſſurer Vexpedative de ces laaceb 
fons au duc de Lorraine, prince neutre, dont 
Pagrandiſſement ne devoit cauſer aucun om- 
brage aux puaſſances europèennes; & pour 
obtenir le conſentement de la France „ les 


memes miniſtres de FAutriche ajoutoient, 


qu'on pourroit ofſrit a, la France la partie du 
Barrois, mouvante de fa couronne; enſin em- 
pereur vouloit bien donner aux enfans du ſe- 


cond lit de Philippe V un état en Italie; mais 


il ne vouloit pas perdre des ports fi néceſſaires 
a ſes ẽtais pour le commerce, & ſi dangereux 

entre les mains d'un prince de France. Il in- 
tẽreſſoit dans cette affaire PAngleterre meme , 
à cauſe de ſon commerce du Levant. . . Ces 


nẽgociations ẽtant les baſes des traites futurs 


entre l' Autriche & la maiſon de Bourbon, 


nous avons cru devoir pënẽtrer . tous les 


détails. 3454: n. „Arn 3 4 a ; 
C'eſt dans cette eirconſtance que a uu 
| W. fit au roi de la 2 
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hoffre de s'unir à lui, à Eſpagne „& à la 
Hollande, pour combattre. les vues de rempe- 
reur, & le forcer da en le traits propoſes 
& c'eſt alors auſſi qu'on aſſure que Dubois 
promit de changer de projet, pourvu que 
Fempereur lui promir le cardinalat , par Pin- 
fluence qu'il avoit ſur la cour de Rome. 
Ainſi ce maitre ſcelerar, pour avoir un cha. 
Peau rouge, vendit la France & I Eſpagne à 
Fempereur & a PAngleterre. De tels miniſtres 
ne ſom · ils point reſponſables aux peuples de 
ſemblables trahiſons? Confiderons la ſuite des 
affaires de France; ce chapeau de cardinal va 
devenir la baſe ae en toutes * n 
tions. ZIS 134; T9150 Reine 
Cependant le eardinioJbbidnd ne . 
doit point de vue de chaſſer l' Autriche de 
Italie; il diſoit mane que toute promeſſe de 
la part de cette puiſſance ſeroit captieuſe; 
Etant toujours maĩtreſſe de execution, & che- 
luder Feffet de ces promeſſes. D'après cesidees, 
le cardinal traitoit de projet illuſoire ſe ꝓlan 
d'aſſurer à Pun des fils de la reine d Eſpagne 
le duehe de Parme & de Plaiſance avec une 
partie de la Toſcane. Alberon ajoutoit, qual 
toit pas ẽtonnè de voir le roi i Georges agir 
en fav eur de he empereur, Pelegeur de Hanovre 


2 
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roi. ' Angleterre, ayant des intérèts ſecrets 
| avec. la maiſon d' Autriche, Il ajoutoit, qu'il 
toit bien ſurpris de voir le duc d' Orléans 
ſuivre des routes auſſi dangereuſes a ſes pro- 
pres intèrèts & a;fa gloire. Le cardinal diſoit 
hautement, que le regent . verroit  bientot la 
guerre civile sallumer dans le ſein de la 
France, &.qu'au lieu de prendre de l'om- 
brage en voyant PEſpagne. & Autriche ſe. 
faire la guerre, il. devoit etre ſatisfait des con- 
quetes du roi dEſpagne en Talie ; ; que ce 

monarque pouvant former & ſuivre d'autres 
idèes moins favorables au régent, ce prince 
etoit fort heureux qu'on $'occupat d'autres 
choles. Alberoni ne ſoupconnoit point alors | 
quaucune puiſſance ſecondat Pempereur ; le 
miniſtre,de HollandeVafluroit, de rattachement 
de ſes maitres, & le -cardioal..croyoit que le 
roi Georges I ſeroit intimide pax la crainte de 
la fermentation qu'il <toit alors fi aiſe do- 
caſionner dans le ſein de la Grande- Bretagne; 
enfin la hardieſſe du cardinal Albèroni alloit 
juqu'au point qu'il declara aux miniſſres d An- 
gleterre, qu'il comptoit ſur une bonne correſ- 
yondante, & ſur amitis du roi Gebrges pour 


Philippe Vʒ mais que fe jamais Lexperience 


lui apprenoit le contraire 4 le roi d'Efpagne 
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connoi 'fſoit à Rome un certain gentil homme de 
bonne maiſon qui lui demandoit à tous mo- 
mens des ſecours, & qu'on auroit pour lui 
vingt vaiſſeaux & cinq ou fix mille bons 
Irlandois, qui ne defirotenr que I occaſion de 
retourner dans leur patrte. 00. 
Albèroni, d'un autre cõté, failoit Giifiger 
au regent , qu'en Salliant ayec PETpagne une 
maniere intime, les forces des deux maiſons 
. ſerotent invincibles; il lui envoya le marquis 
de Monti, pour ſe plaindre de ce que Dubois 
agiſſoit ſeul à Londres, & que le ee 
qq Eſpagne Montelèom n'y etoit pas meme 
Econte, engageant le regent a prendre les ar- 
mes avec PEſpagne contre | Fempereur. Le 
regent lui rẽpondit, qu'il enverroĩt bientor le 
marquis de Nancrè em Eſpagne, pour y porter 
des plans de tranquillits & de pacification s 
dont on auroit lieu "tre: ſatisfait; mais ni 
Monti, ni Cellamare n'ẽtoĩent — des 
vues pacifiques dn regenr, 
Le cardinal Alberoni voyant Fan n 
que le roi ? Angleterre, èlecteur de Hanovre, 
& Pempereur etoient interelſes a fe ſeryir mu. 
tuellement, entretenoit des intelligences avec 
Pluſieurs membres du parlement d' Angleterre, 


& le ſervoit de leur organe, pour expofer le 
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anger prochain du commerce de la Grande 
Bretagne, ſi elle faiſoit ſortir de ſes ports la 
flotte qu 'ony preparoit pour la Mediterannce ;- 
en meme temps il faiſoit dire au marquis de 
Nancré, par Cellamare , que Sil portoit a 
Madrid des diſpoſitions auſſi dèſavantageuſes 
que celles dont on le diſoit charge , il ne de- 
yoit pas s'expoſer a un pareil voyage. Malgrè 
ces avances , Nancre partit pour Madrid avec 
des inſtructions particulieres du regent. 
L'empereur, de fon cote, pretendoit qu'a- 
vant de 2 conclure aucun traité, le roi d'Eſpa- 
gne deyoit retirer ſes troupes de la Sardaigne , 
& remettre ce royaume entre les mains d'un 
prince neutre, pour le garder en depot. Il in- 
diquoit pour cela le roi Georges; il vouloit 
qu'en cas de mort du Grand-Duc de Toſ- 
cane, ſes ctats fuſſent demembres , ne pou- 
vant conſentir que tout Theéritage de la maiſon 
ee Medicis fat deyolu à la maiſon d Eſpagne; 
il vouloit rétablir Pancienne republique de 
Piſe, & que Livourne füt libre. Il vouloit en- 
gager par-la dans ſon parti les puiſſances i intẽé- 
reſſẽes au commerce du Levant: auſſi les mi- 
niſtres qui travailloient au traité, faiſoient en- 
tendre au rẽgent qu il s' expoſoit a de grands 
dangers, Sil ꝰopiniãtroit a demander Vexpee- 
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tative de la totalité de la Toſcane en ſayeur 
de bun des enfans d Eſpagne, & lui diſoient, 
qu'on n' obienoit ſouvent rien du tout, apres 
avoir trop demande. 

Le roi dEHpage vouloit en meme temps 
que Þ EMPEreus renvoyat plus des troupes en 
Italie, & n'exigeät plus de contributions des 
princes. A ces demandes, Pempereur repon- 
doit, qu'il etoit plus qu'etonnant que le roi 
Philippe exigeat que Pempereur n 'enyoyar 
plus des troupes pour defendre des etats que 

PEſpagne attaquoit, mal la neutralité: il 
ajoutoit cependant qu'il nenverroit plus de 
troupes, quand PEſpagne ceſſeroit dq anner, 
& quand elleremettroit en depot la Sardaigne 
entre les mains du rol de la Grande-Breta- 
gne. Quant à Particle des contributions, Pem- 
pereur diſoit qu'elles ëtoĩent effet d'un traité 
conclu entre les puiſſances d Italie pour ẽloi- 
gner Pennemi commun, & que les contribu- 
tions ceſſeroĩent quand le rol Philippe, ſe deſi | 
teroit de ſes entrepriſes. 

Ces rẽponſes Etant approuvees Sa le con- 
ſeil du roi de la Grande-Bretagne R les mi- 
niſtres firent entendre a Monteleon. les torts 
du roi Philippe, , qui, en portapy la guerre en 

Italie, reuniroit contre lui les Falter 


de PEurope, engageroit rempasber à ſoutenir 


es anciens droits ſur la couronne d'Eſpagne, 


& rẽveillerait ceux du roi Philippe ſur la cou- 


ronne de Franceʒ ils ajouioient qu'il ſe trouve - 


toit auſſi des princes qui voudroient determi- 
ner la ſucceſſion au trone d' Angleterre. Ils aſſu- 
toient Montelẽon que le but de la negociation 
entamee à Londres entre la France & PAn- 
gleterre, nayoit autre but que la reconci- 
lation de Pempereur & de PEſpagne. Monte- 
leon rendoit exactement toutes les inſtances 
dans ſes depeches au cardinal Albéroni, qui 


neanmoins-Etoit toujours avec lui dans la plus 


grandereſerve ſur ſes projets myſtèrieux. 
Dubois ne ceſſoità Londres, dans ce temps- 
B, de tromper le cardinal Alberoni qui le 
connoiſſoit pour un Bᷣirbante (un fripon) · 
Dubois, expert dans bart de trompert, Pavoit 
exerce toute ſa vie avec ſucces, & ce talent etoi! 


Gautant plus dangereux en lui, qu'il connoiſ- 


ſoit a fond le coeur de l'homme, & Part de le 
gouverner, en ſuivant les routes de la flat- 
terie. | | 

Alberoni au contraire connoifſoit moins 
les hommes, mais il ſe tenoit ferme dans ſes 
ſyſtemes, dans ſes plans. Une fois reſo- 
lu, il ne tergiverſoit plus; il alloit droit à 
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ſon but, renverſant par la force tous les obſ 
tacles plutõt que par adreſſe. | 
Dubois connoiſſoit moins les affaires qu 
46 hommes; Alberoni au contraire connoiſſoi 
moins les hommes que les affaires. Le ſecond 
trompoit Dubois, parce que la negociation de 
celui - ci navoit pour but que des objets dune 
poſſibilitè ordinaire, & qu'il étoit aſſure de! 
hommes employes, & des intérèts qui en re 
ſultoient pour les agens. Albèroni au contraire 
devoit echouver dans ſes plans, parce qu'il 
ẽtoient ſupèrieurs au vulgaire, & qu'il ne con 
noiſſoit pas quels agens etotent capables dg 
ſeconder les conceptions de ſon genie. F- 
Dubois, dans ces diſpoſitions, engageoid 
Monteleon a prendre confiance en lui; il lu 
faiſoit Paveu que les miniſtres anglois'«toiendi 
trop dèvouès > la cour de Vienne; i} Pengageol 
a interefſer AlbEroni dans la commune nego- 
ciation, Il le pria d'ecrire au cardinal miniſtre 
en des termes qui puſſent produire une heu- 
reuſe impreſſion. Il lui envoya par Chavigny 
le modele du billet qu'il le pria decrire en 
ces termes A. Madrid au cardinal nn 
roni. 


« I/abbe Dubois, que je ſais de bonne 


part Linterelterk a votre gloire, conjure votre 
WT eminence de bien peſer ce que le marquis 
» de Nancre lui dira, & de ne pas perdre cette 
W > occaſion de reunir la France, PAngleterre, & 
la Hollande, avec l' Eſpagne, contre Pempe- 
zreur 3 ce qui arrivera infailliblement, fi 


ances lui propoſeront, ſoit qu enſuite Tem- 
» pereur Paccepte ou qu'il le refuſe v. 


Mais Albéroni, qui fut inſtruit que Dubois 
ayoit dictè ce billet, n' en fit aucun cas; il ap- 
prit meme que, dans cette circonſtance, le 


[Eſpagne à accepter le traits , & que PAn- 
gleterre continuoit ſes armemens; & yaine- 


ſoit il les Anglois de declarer, que la deſtina - 
tion de ces forces n'etoit ni pour penetrer dans 


E ſpagne. Ils repondotent qu'on armoitpour 
la mer baltique, & pour aller forcer auſſi le 
pape a rẽparer Pinſulte qu'il ayout faite a un 
pair Angleterre, MontelEon , peu ſatisfait de 
ces reponſes ſi vagues & ſi peu conformes 
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»elle donne les mains a ce que ces trois puiſ- 


roi d'Angleterre & Dubois avoient pris la rẽ- 
ſolution ulterieure de ſe liguer, pour forcer 


ment le miniſtre q'Eſpagne à Londres preſ- 


la Mediterannee , ni pour agir contre le roi 


aux grands mouvemens qu'exigeoit Farme- 
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ment de la flotte, youloit obliger Sta open 
miniſtre Anglois; de declarer: par Seri 
Peſeadre angloiſe netoit point deſtinee conte 
Philippe V ;. Stanhope rëpondit; que ſe 
anciens engagemens avec Pempereur.ne'pous 
yolent lui 8 une ſemblable declayas | 
tion. N 11), 
Des rdponiſes auſſi e auginentam fn 
defiance, le miniſtre eſpagnol declara' quel le 
ſeul depart de Peſcadre angloiſe pour la Mé- 
diterranne ſeroit pris pour une demarchefiok 
tile, & que le roi ſon maitre prendroit alom 
des meſures contraires a Putilitè & au c, 
merce des deux nations; & le deute lar n c 
deſtination de ces forees ne pouvant 'colives 
nir aũ roi d'Eſpagne , Monteléon ajouta; qi 
regardoit Parmement comme la preuve dune; 
prochaine declaration de guerre; dont il 'Y 
plaignit aux principaux membres du parle! 
ment. II leur parla de Pinteret mercaniile di ö 
la Grande Bretagne, & les engagea 3 obliget 
le roi de communiquer au parlement les uni 
tẽs relatifs au commerce de la Grande Bret 
gne, & de le diſcuter. L'orateur de Ia cht, | 
bre des communes, qui negocia-a avec Motte 


teléon, lui promit qu'il oppoſeroit We 
toutes ſes forces a la declaration de guerre * 


* * 

au OJ 
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Lau depart de la flotte; mais la cour 2 
biene connoiſſoit deja parfaitement | P 

gner 2 à ſon Roi les auteurs des motions con- 
raires a ſes} plans, & le conſeil du Roi Geor- 
ges I, Preſque tout forme &Allemands, etoit 
ſdeyoue 2 a. FEmpereur,, qu'il étoit difficile 
ay Miniftre e de le gagner au * 
de la paix. 5 

ler roi de Sicile, , ane a Savoie, eioix Fr 
ble des negociations de Londres, ov il n*ctoit - 
pas appele, It s'agiſſoit alors entre les miniſ- 
res de donner la Sicile à Fe empereur, pour 
lengager A ſe deſiſter de ſes droits ſur le trong 
CElpagne , & leduc de Savoie diſoit qu'il! 
toit bien juſte « de traiier conjointement avec 
celui i qui occupoit ce 7ayaumes en vertu deg 
mites fans ſi recemment a. Utrecht, & dont la 
France & PAngleterre Etoient elles-mEmes. gas. 
nntes, Mais pour toute ouverture , le miniſ«. 
tere anglois repondoit à la Perouſe, envoys. 
de Turin 3, Londres, que le roi d Angleterre 
ſongeoit aux intéréts du duc de Savoie; 
roi de Sicile, & qu il lui en diroit da vantage 
quand il pourroits *expliquer plus clairement.- 
Lenvoye , qui connoiſſoit quelques- uns des 
projets des nẽgociateurs lui repartit e 
doi ſon mattre periroit 7 gu i „ 

Tome II. 


. ' ® 


.<r6it tel, que le roi d'Eſpagne' lui aurpit 


30 38 Projets du nour eau miniftere 


donner fa gloire & les interets de fa maiſon; . 
que sil fuccomboit dans le combat ae . 


Pre rejailliroit ſut les garans des traites les 4 
plus ſolennels; & d ces "per il a 4 des :: 
Proteſlations. EO * 1 
Prouanne, miniftre de Savoie? a Paris ; par- | 
loi encore plus hardiment ; il diſoit au ré- I p 
gent; que ſi le roi fon walkers manquoit de e 
forces pour ſe ſoutenir; sil ne defendoit pas f 
pied à pied 1 Sicile, alors, deſeſpere & con- 
fondu, 1 livreroit à Fewpereur le Piemont & 1 
le Menmferrat 5 pour avoir de lui le royaume de 3 | 
Naples, , & le joĩndre la Sicile. EO: 3 
£ Enfin Alberoni difoit à toute la terre , que . 
A maiſon d Autriche devoit ètre odieuſe 3 2 


toutes les puiſſances de Europe; que les {ou- © 
verains Etant toujours inineurs, & maitres de 
ſe d&livrer de la Graation” ot la violence les 
avoit places, il ẽtoit temps que le roi dE. 

pagne recuperat ce que le traits" dq Utrecht lui 

aboit ravi, & ce qu'il ayoit ets oblige de ce- 

der de ſa couronne, pour complaire a 
Louis XIV ſon grand- pere , Aj Je le 
. pofiyoir: de ce monarque ſur ſon petit - ſils 


donné & non ſeulement des royaumes & des | 
pts incest mais encore Aa femme & ſes en- 55 ; 
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ins, & que le conſentement que le roi PE 


W p2gne avoit donnè au trait ayant et6 force par 


5 a volonte de Louis XIV, manquoit d'un ca- 
. lactere eſſentiel „celui de la liberté. | 
= Ceſtainf qu Albẽroni conduiſoit les affaires 

AkEſpagne. Le roi ſon maitre, Philippe V, va- 
3 poreux, puſillanime, & devyot, ne ſe meleit 

F zuere que des affaires de {a conſcience & de 
na ante. Le cardinal miniſtre & la reine gouver- 
. notent toutes les affaires, & cachoient ſi bien 
e monarque au public, qu'ils lui avoient 
| = perſuades quela contrainte on il ſe trouvoit avec 
J quelque etranger ,. & la ſituation qu'il toit 


alors oblige de garder, etoient la cauſe des 


acces de vapeurs noires qui le tourmentoiente” 
Le cardinal Alberoni lui preſentoit la Iiaſſe 
prenoit la ſignature , lui diſoit la ſubſtance” 
des affaires, ſans aucun détail, & en. 
la ſtampille ſur les expèditions. 
Cependant, malgre la puiſſance du cardinal, 

&la conſideration que la Cour de Rome eſt dans 
Puſage de temoigner aux premiers miniſtres 
Clement X, pour plaire a Fempereur , avoit 


refuſe au cada des bulles pour Parcheveche = 


de Seville; & tandis que le cardinal prenoit 

des meſures 3 Madrid pour reduire le pape, 

le jeſuite d Aubenton en prenoit de ſecres 
12 3 
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avec Philippe V, pour ſoumettre ce prince I 
Pegliſe. Alberont ſoutenoit avec courage les 
droits de la couronne contre Clement XI, & 
Philippe V faiſoit demander au pape ſecre- 
tement Pabſolntion des cenſures que le ſouve- 


rain pontife pretendon qu'il avoit encourues, 


Les affaires de la guerre étoient le ſeul 
objet ſur lequel le roi avoit accorde toute per- 
miſſion au cardinal, ſans jamais le contrarier, 
& ce miniſtre qui alloit la porter en Italie, diſoit 


4 4+ 4 «+ 


publiquement, qu'il ne pouvoit comprendre 
comment la puiſſance de Fempereur wexcitoit 


point la jalouſie de tous les princes; il rappe- 


loit celle que toute VEurope avoit conguc con- 


re Veniſe dans le ſeizieme ſiecle; il diſoit hau- 
tement, que Dieu avoitprivè tous les princes mo- 
dernes du don de conſeil , & Sirritoit bien vaine. 
ment ſur la.preponderance des Aurrichiens en 
Europe. Le duc de Sayoie ſeul Etoit diſpoſe & 

S'artacher a ſon parti; mais une imprudence 
groſſiere du miniſtre de Pempereur a Londres 
le determina à ſe declarer dans ce moment-la 


pour PEſpagne. Penterider avoit dit un jour 


avec franchiſe a, Penvoye de ce prince, que 
ſon maitre ne pouvoit compter ſur Fempereur » 
qu autant qu'il ſeroit lui mme diſpoſe de reſ- 
timer a ſa majeſte i im periale le bien qu'il avoit 


* 


% *_ 
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i elle, & qu'il retenoit. Penterider ajoutoit 5 
que la Sicile etoit un Royaume uni a celui 
de Naples; que les deux états, pour la süreté 


Fan de autre, devoient etre poſſedes par le 
meme prince; & qu'il falloit, ou que le roi de 


Sicile acquit le royaume de Naples, ou que 


bempereur acquit {a Sicile. Il difoit que An- 
gleterre, qui avoit procure cette iſſe au due 
de Savoie, Sen repentoit dans ce\ moment, 
qu'on aviſeroit bientot ſur les moyens de reve- 


nir de cette affaire, & qu'il conſeilleroit a ſon 


maitre, en attendant, de ſe determiner lui-mème 
a reſtituer cette poſſeſſion, & a Sen faire un 


mérite auprès de Pempereur. 
Labbé Dubois Ecrivoit en meme temps; 


qu'il avoit ſurmonte les montagnes & les 


mers, en engageant PAngleterre à conſentit 
ala ceſſion de la Toſcane & de Parme en fa- 
veur des deſcendans de la reine d'Eſpagne. 
L'idee dcriger la Toſcane en 'republique , re- 


volution fi defiree des Florentins , dont il tur 
queſtion, fut conteſtèe a Vienne; car Pempe- - 


reur deſfiroit d'aſſurer la Toſcane au duc de 
Lorraine, aneien ami des Autrichiens. Les 
fours ſont des domaines ſi fertiles, que 
les rois ſe ligueront toujours contre Pindepen- 
dance des peuplee. 

. 13 
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Monteleon apprencit en mème temps au 
cardinal Alberont ,,qu'il avoit decouvert que 
les ombrages du duc d'Orleans ſur les renon- 
ciations du roi d'Eſpagne à la couronne de 
France, n*etoient- pas diſſipes,, & que Phi- 
lippe V deyoit accorder beaucoup attention 
a ces incidens. II ajoutoit (comme vil eat 
ignore que le cardinal en fat le moteur ſecret), 


que les jacobites publioient a Londres, que le 


pretendant feroit une entrepriſe avant la fin du 

mois de mai, & qu'un projet concerte ſecre- 
tement entre le czar & le roi de Suede contre la 
Grande-Bretagne, eclateroiten meme temps. II 
$'cleverott auſſi en Angleterre une rumeur popu. 


laire contre la guerre prochaine, le roi Georges 


nayant pas bien reuſſ a la faire approuver 
de tous ſes ſujets, ſatisfaits de reſpirer depuis 
la paix d Utrecht, & de s enrichir par le com- 
merce. La Hollande en mème temps, plus dé- 
gagee de influence d'un ſouverain, & plus 
puiſſante contre celle des grands, ſeuls inte- 


reſis a l'effuſion du ſang humain, parce qu il 


leur en reſte les profits & la gloire, rejetolt 
encore toute inſinuation de prendre pe: à la 
querelle contre PEſpagne. | 
Cellamare avoit recu , dans ces circonſtan- 
ces, Pordre dafſurer le regent que Sil vou- 


— 


. zuadrupte alkiance- 358 


ſoit nw avec la ebur de Londfes; Phi 
lippe V ſe rẽuniroit ſrintimèment à I Frame 
qu'il en rèſulteroit les plus grands avantiges 

| pour-le duc d Orléans; i'Foutoit; gow PEt- 
Y r6pe- ertiere y touverbit Hinterét gehéraft, 
puiſque PEſpagne & la France ſefoietitiguees 
contre hennemi commun de la paix, la maiſen 
d Autriche n'ayant jamais, diſoit-il j\ceff& de 


deſoler- *. "_— , a cauſe de ſon *ambl. 


non. 7} 20 1 l £16 112 go t. ond A 
L'Abaadeur-@Eſpagne. faiſoĩt ces:inft. 
tancẽs quand le marquis-de'Nancr&p arrive 
a. Madrid a la fin de mars, expoſa nu cardi- 
nal Alberoni le prd jet: du traitẽ concert entre 
la France & PAngleterre, & commnniquè des 
puis à la cour de Vienne Mais comme les 
Angloĩs parloient toujours de demembrer la 
Toſcane; de rendre aux Florentins leur an 
cienneilibertẽ; Alberoni ttaita c projet de 
chimerique & de fou il aſouta, que le roi & la 


reine d Eſpagne le tegardoient eomme viſion- 


naire, & que la reine en particulier ſe ſentvit 

outragee de voir qt on la crũt capable 'd'ac\ 

Leeder zun traité per ſide 7 & de conſEhi qe 

deponillat de fei Etatg Wh! prince qui lui tes 

© yoit ſieu de pere. Le darin ajonta 2 Natia 

ae, gui etoit bien fächeut qu'un: hemtme 
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dhonneur & d'eſprit tel que lui, a 1 
Tune. pareille comthiſſn. 
Le colonel Stanhope 4 occupè a Madrid des 


affaires d' Angleterre „ s unit Etroitemient. a 
Nancre, Un jour il demanda au cardinal gil I 


enverroit des troupes en Italie pendant les ne: 
gociations. Le cardinal rẽpondit, qu'il en en- 
verroit tant que Pempereur en feroit n 
Naples & a Milan, RAS 791 70 
 Alberont nẽgocioit en meme temps avec la 
Parte Ottomane, pour former avec: elle une 
ligue contre Pempereur; & malgre le ſecret 
que le cardigal miniſtre gardoit ſur cette 
affaire; /empereur en eut la connoiſſance de- 
taillee par des lettres, interceptèes, dont il fit 
connoiĩtre le contenu. au pape par la voie de 


Gallas, L'empereur declaroit a Clement XI que 
le Cardinal Alberoni ne méritoit pas une telle 
grace des ſouverains pontifes, puiſqu'il oſoit 


Sunir avec les ennemis du nom chretien contre 
le repos de Europe, & ſur· tout de Italie, & 


lui rappeloit que le chapeau de cardinal avoit | 


66 la recompenſe de la pretendue! armèe na- 
vale promiſe au pape contre les Mahométans; 
il ajoutoit, que les leures qui contenoient ce 
complot, avoient 6&6. interceptẽes en Tran- 


ſylvanie, & qui elles ẽtoient Ecrites au prince 
N ) en | 
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Ragotei; chef des rebelles, pour Fexccuter. 


L'empereur declaroitenfin que fi, malgre ces 


inſtructions „ le ſouverain pontife accordoit 
des bulles à Alberoni, ennemi declare de 


Fegliſe ,.il- inſtruiroit: ehacun des cardinaux de 


la conduite de leur confrere Alberoni, afin 
qu'en plein cVnſiſtoire.on-lui refugat ſes bulles 
pour Parcheveche de Seville; Il n'en falloit 
pas dayantage pour arrèter le ſouverain pon- 
tife, qui trembloit au ſeul nom de la maiſon 
d Autriche: H reſolut hos RL avec le 


cardinal; / KI 6 omg Þe 


La cour. FEſpagite; „ yy irrit6e.;contre 
celle de Vienne, crayoit alors que la paix 
entre les Turcs & les Allemands <toit éloi- 
gnee , & que ceux: ci ſeroient obliges encore 


de kite une campaghg en Hengtie, poury 


reprimer les mẽcontens. Cet eſpoir confirma 


Albeéroni dans ſes projets, & dans ſon aver- 
ſion pour le traite que la France & PAngle- 
terre projetoĩent, & que ces deux puiſſances 


vouloient faire aceepier au roi Philippe. 
Cellamare diſoit en meme temps au regent, 


| que la diſpoſition de: la Sicile en fayeur de. 


Pempereur, detruiſoit les fondemens du traite- 
d Utrecht; que le traiiè de Londres èloignant 


les deux branches de la maiſon de Bourbon, 
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19 345 Projets du nouveau miniſtere. 
que la politique de Louis XIV avoit biel 
reunies, wetoit qu'un pot-pourri (Albèroni, 
dans ſes iſtructions, ayant ordonnè de quali 
fier ainſi le traits qu'on, alloit conclure); 
que la fimple eſperance de la ſucceſſion de 
Parme Etoit mëpriſèe du foi & de la reine 
Eſpagne, Feffer reſtant dans la puiſſance de 
Autriche. C'eſt dans cette circonſtand ce que I 
le duc 4Orleans depecha un courrier à la 
cour d Eſpagne, pour lui apprendre que em- 
pereur avoit acceds au projet de traits dreſſè & 
comme conclu entre la France & PAngleterre. 
On croyoit en effet que PEſpagne ne voudroit 
pas eſſayer de lutter contre les trois grandes 
puiſſances de PEnrope *reunies ' reer 
Mais le cardinal Albéroni, encore f plus inẽ-· 
branlable, & la reine,; pleine de depit contre 
le regent , deptoroient la conduite de la 
France, qu'ils appeloient un verituble aveu- 
glement , une erreur de politique, qui luĩ ſaiſoit 
perdre Poccafion d affoihlir la puifſance auiri- 
chienne, & la faiſoit perdre peuttre pour 
toujours. Vainement fe marquis de Naneré 
avdit épuiſ toutes les reſſources de la poll 
que, pour Pengager à reconnoitre, dans une 
ö paix ſolide, les veritables intérèts de PEſpagne; 
Alberont , * — , 
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L quadruple alliance. | 947 
mees , figurees ou poetiques „ lui repondit 
qu'il avoit enſin vomi tout ce qu'il avoit ap- 
porte d indigeſte du conſeil de regence, Nan- 
cre avoit voulũ propoſer la ceſſion de la Si- 
cile a Pempereur , en echange de la Sardaigne, 
qui ſeroit donnee au duc de Savoie, & Albe- 
ronĩ lui demanda vil toit poſſible que le re- 
gent fi fit une propoſition auſſi ſcandaleuſe au 
roi d'Efpagne, auſſi contraire a la maiſon de 
Bourbon, & auſſi favorable a Autriche, Penne» 
mie commune des deux branches, puiſqu'elle 
lui donneroit les moyens de créer une ma- 
rine qui manquoit a P Autriche pour la rendre 
maitreſſe de PAdriatique , de la Mediteranee , 


de Archipel, & de reunir ſes anciennes for- 


ces du midi, du ſeptentrion, & de Forient. Al- 


bẽèroni, en ſureur, traita ce projet de PRES 


qui, dans fa langue, fi gnifie ce qu'une grande 
beuſe exprime dans la nòôtre, ajoutant que le 
belitre & le birbante Dubois Etoit ſeul capable | 
de trahir ainſi la maiſon de Bourbon & les 


Interets de toute l'Europe; il accuſoit auſſi 


bien d'autres perſonnages de la meme trahi- 


ſon; il diſoit qu'il n'y avoit que de mauvais 


citoyens capables de pareilles conjurations 


contre les interets de leurs ſouverains & de leur 


patrie , mais il en exceptoit le maréchal 
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d'Uxelles , „ preſident du conſeil des affaires | : 
Etrangeres, qui, effectivement, n'approuyoit : 
pas dans le fond de femblables traits projetes 
contre les veritables interets de la France. 
Alberoni , qui avoit glace d effroi le marquis 
de Nancre, par ſes imprecations & juremens 
of pagnols & italiens, auxquels ce miniſtre wen. 
tendoit rien, dit enſuite : ' bp 

Que le roi &Eſpagne n*etoit pas inconſtant 
& {ſon naturel; que fon caractere Etoit la perſe- 
verance meme ;z que ce prince &toit ſilencieux, 
peu. accoutume aux harangues., mais ferme 
dans ſes maximes; qu'il avoit donne des preu- 
ves de conſtance & de fermete dans des temps 
malheureux; qu'il ne recevroit jamais de ſon I 
ennemi des lois honteuſes, ayant herite de la 
bravoure des Bourbons, & ſe trouvant alors à 
la tete de quatre - vingt mille hommes bien 
vetus , bien armes, bien diſciplinès, & for- 
mant une armee de terre redoutable , renfor- 
cce d'une armee maritime, & ſuperieure à 
tout ce que Eſpagne avoit leve juſqu'alors; 
Pune & autre de ces armees ẽtant alimentees & 
eniretenues des produits d'une n re- 
nouvelee, & des arts & meters qu'on ayoit 
crẽẽs en Eſpagne. 

Le cardinal adreſſoĩt ces memes diſcours 3 2: 


0 La quadruple alliance; 5 i 
h cour de France & à celle de Londres, par 
rorgane de Cellamare & de Monteleon. Il re- 
By pondoit au pape, que le memoire de Gallas 
& ſes lettres interceptees étoĩent des inven- 
tions calomnieuſes, & pour obtenir ſes bulles, 
& cacher ſes projets. Ilſe parjuroit inutilement, 
en aſſurant le ſouverain pontife qu'il n avoit 
aucune intelligence avec les ennemis du nom 
chretien, Il rraitoit en meme temps le marquis 
de Nancre avec la plus grande diſtinction, 
ſoit pour donner de Pombrage à / Autriche & a 
BY PAngleterre, en faiſant entendre que PEſpagne 
pourroit ſe reunir a la France, ſoit pour faire 
de Nancre l'inſtrument de la reunion entre la 
France & PEſpagne. Il doutoit encore de la 
conduite future du regent , quand il“ verroĩt 
FEſpagne aux priſes en Italie avec Autriche, 
& ne pouvoit ſe perfuader que le b:rbante de 
Londres pùt jamais dire la verite, 

Dubois, en effet, avoit declare, avec : le 4 
ton d'un ingenu, a Monteleon qui conver- 
ſoit avec lui ſur Parmement du rol ꝙ Angle- 
terre: N 

Que le roi Georges foro paſſer Anh la Me- 
diterannee ſon eſcadre à la dif poſition du 
rot d'Eſpagne, sil acceptoit le trait. _ . 

Que ſi . cour de Vienne refuſoit daccb- 
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der au traits definitivement , A ba Tem 


| ploieroit contre PAutrichez 
Que fi le roi de Sicile traltoit avec Pempe- 
reur , PFAngleterre pourroit ſe joindre à la 
France & 3 Eſpagne , pour les aĩder; | 
Et qu enfin, ſi PEſpagne acceptoit le trad; 
la paix ſeroit „ en Europe. 
Stanhope, de cyncert avec Dubois, aſſura 
meme Montelcon que Feſcadre deſlinge pour. 


la Mediterannee ſerviroit le roi d'Eſpagne , 


quelque parti que prit Pemyereur d'accepter 


ou de refuſer le traite ; mais en meme temps le 


miniſtre anglois ace Penterider , miniſtre 
de Pempereur a Londres, que fi ſon _maitre 
vouloit ſigner le traité, le roi d'Angleterreen 
rempliroit tous les engagemens, & forceroit 


FEſpagne a y acceder. Alors fut conſommee' 


la perfidie de Dubois contre les deux maiſons 
de France, en fayeur de la maiſon d Autriche, 
Tempereur ayant acceptè le traité, & ſe dèſiſ- 


tant de la ſucceſſion au grand duch de Toſ- 


cane, qui toit le ſujet de ſestergiverſations. 
Il ne manquoit, pour fortifier cette grande 
alliance, que d'obliger la Hollande d'y accẽ- 
der; j mais Chateauneuf, ambaſſadeur de 
France, attache I 
Louis XIV & a ſes maximes , cludant les 
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ordres qu'i il receyoit de ſa cour, les miniſ- 


tres & Angleierre repreſenterent qu'il falloit le 
rappeler , ſubſlituer Morville „& lui ordon - 
ner qu il ſe laiſsat conduire par Widword, en- 
yoye b ce en Hollande, & par Cado- 
gan, qu” on alloit envoyer a La Haye, pour 


negocier. Le conſeil de Londres envoya en 


meme temps un courrier a Alberont, pour 


wi declarer que la flotte allo partir, & que 
le roi d Eſpagne pouvoit encore accepter le 


traitè; car on promettoit de lui en donner le 
temps. Mais le cardinal Alberoni , obſervant 


Ces mouvemens, ECoutoit tous ces propos; 
& Beretty , miniſtre d'Eſpagne en Hollan- 
de, devenu ſon confident & ſon inſtrument 


pour Pexecution des projets les plus hardis 


contre les Anglois & les Imperiaux „ traitoit 


ſourdement avec les confidens du roi de Suede 
& avec les miniſtres du czar à La Haye, pour 
entrer dans les plans du cardinal. 
Bereuy traita auſſi avec Poniatowski, attachẽ 
au roi Staniſſas, qui jouiſſoit de la confiance 


du roi de Suede: & PAmbaſſadeur d 'Eſpagne 


lui demandant fi le roi ſon maitre voudroit re- 


cevoir des ſommes da argent de la part du roi 
G Elpagne, & lui donnet des proviſions pour 
ia; marine , Poniatowski lui * > que in : 


\ 


- 


Dae dt Wo 
5 88 


e 2 ru . . — 
TEE" L ETE l 
— ” - 2 — 8 = - 
2. * 


ES 


iran 


* 8 > SIR ey e . — — 
r e T_T NNN NE LS 
2 y p OOO OLD > Af Oe lt " _ 


— 


— — 2 


i + 
” 
x 
| 
1? R 
[ ' 1 
z 
bi * 
' 
: of 
n 4* 
1 = 
1 
a 1 
i 
þ D 
a 
1 
. 
i i 
1 
4 
' 8 
: : 
3 4% 
* 
2 : H 
\ wt 
1 F ik 7 
_ 
1 8 
1 4 ; {0 
: F 1 
i * 
Ii 
* 
* . 7 1 
o 17 
9 
4 . 5 * > 
> t 
* 
II. 
: $8 
$12 
' A 
i 27% 
Eg 7 
on” 
- 
5 4 
mY 
k 
: 3 
* i 
. * 
; 
7 #$ 
: 4 
2 
1 1. 
9 
q # F} 
b 
Wi 
4 175 
1 
( ro 
12.8 
1 4 
tj 
/ 1 
* 
=. 
. 4 jk 
' 13m 
: * > * 
F: l 
*D 
| 46 
1 
n * 
34 
, 
7 +4 BY 
1 11 
3 
T4. 
1 
3 
1 
4% 
* * N 
9 
I 
Z 9 
| J bt 
' ft by. 
* 64 
M 
: > 4 
: 1 
is 
1 1 
1 £ * 
' 11 YEW 
[ - ZE ſ 
: 8 
1 1 
3: Fr. 
IN W 
| 1 2 D 
i 4 
1 ay 2 
- 4 4 
j 1 1 
: 4; 
4 
y { 
: | 4 1 
£7 * 
: | 1 
1 
2 I 
: # 4; 
| "x | 
: 72 A 
F ; 238 
; 11 
1 
* 
— . 
: : 
| i 7 
; $ 
{ 4 
i 42 ; 
4 [ 
1 
11 * 
' 1 J 5 
| 's 
* * 
1 129 
þ 1 
| k 
: v + 
7 
* P 
bg 0 
; '; B 4 * 
1 þ 1 
44 Fo K 
: ' | 4 
: : 1331 * 
+ 439 14 ! 
k 
: 1 
-K | 
i 
18 2 
| - 
10 17 
5 7 
$ - 
: 1 
6 4 
if - 
1 . o 


E 52 Projets du nouveau miniſters, 


propoſiti tion n'ẽtoit pas nouvelle, que Monti 


lui avoit deja faite a Paris, & qu'il falloit 
laiſſer Paffaire ſe traiter entre Beretty & Preiff, 
miniſtre de Suede en Hollande. N 
Lambaſſadeur de Moſcovie fut encore plus 
favorable aux diſpoſitions de Beret il lui fir 
eſperer une prochaine reunion entre [e Czar & 


le roi de Suede, & la poſſi bilitè d' attaquer un 


jour en Ces negociations ẽtoient ſi 
ſecretes, qu'on diſoit alors publiquement 
que Eſpagne n oſeroit troubler le repos de 
Europe, ſe trouvant ſans alliè, & ne vou- 
droit point commencer la guerre contre em- 
pereur, contre la France, contre PAngle- 
terre, & peut · etre encore contre le roi de 
Sicile. 8 

Ce dernier prince avoit alors trois miniſtres 
à Madrid; del Marco, ſon ambaſſadenr ordi- 


naire, dans lequel il n ayolt point une con- | 


fiance entiere; Laſcaris , pour conclure un 


traité ſecret; & Carers; ſecretaire de [am- 


baſſade , plus ſecretement charge d'epier la 
conduite des deux miniſtres, & de ſuivre divers 
obſeis contenus dans ſes inſtruQions. A Far- 
rivèe de Laſcaris, Cordery fut charge caller 
chez Alberoni pour lui en faire part, & de- 


clarer au cardinal, que pour traiter ayec Laſ- 
caris, 
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caris, il etoit neceſſaire auparavant que le 


nouveau miniſtre connũt la diverſitè de vues 
& dinterets emre les cours E ſpagne, , de 
Vienne & de Londres, & quels Etojent en de- 
ail les projets de guerre du miviſtere d'Eſ· 
pagne; car le roi de Sicile ne pouvoit, avec 
des ouvertures auſſi vagues, ſe decider à entrer 


dans aucun parti, voyant ſur-tout la France 


& PAngleterre liguce auſſi Etroitement. 
Alberoni repondit a Cardery, qu'il etoit 


aſſez connu en Europe que ſon maitre fe dé 


cidoit, dans ſes liaiſons politiques, en faveur 


du prince qui lui offroit de plus grands avan- 


tages, & qu'il ſavoit de ſcience certaine qu'il 


ctoit lie avec Pempereur, parce qu'il etoit 
perſuade queen ſe liguant avec lui, il ctoit 
attache au parti le plus fort, & uni aux plus 


grandes puĩſſances; mais il ajoutoit qu on 


1gnoroit encore quel ſeroit le développe- 


ment des forces eſpagnoles, incomparables a 


toutes celles de PEyrope liguee contre elle. 


Il ajouta que les liaiſons de la Savoie avec 


toutes ces puiſſances ne ſeroit pas de longue 


durce, & que le roi de Sicile ou le prince 
ſon fils ſe verroient un jour obliges de ſup- 
plier PEſpagne a genoux de les ſe courir contre 
les oppreſſions des Allemands. Sen; 11555 cer 
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3 54 Projets du Nouveau en 
expreſſ ions du cardinal pour le pretexte de 
couvrir ſes deſſeins, ou pour deviner ceux 
du roi de Sicile; mais Laſcaris Paſſura que ſon 
maĩtre nꝰavoit fait aucune demarche contraire 
aux derniers traices. On diſoit cependant dans 
tous les cabinets , que Pempereur & le duc de 
Savoie étoient convenus de Fechange du 
royaume de Naples pour les Etats hereditaires 
de la maiſon de Savoie; mais toutes ces né- 
gociations Etoient exttemement ſecretes, on 
devinoit tout en Europe, & on ne ſavoit 
rien de poſitif, On diſoit que reſcadre an- 
gloiſe s'uniroit a Teſpagnole; on ajoutoit que 
le cardinal Alberoni negocioit en particulier 
avec leregent, & ce cardinal, qui fomentoit ces 
bets , careſſoit Nancre , pour cacher ſes 

effeins & retarder le traité alliance ; + * 
comme le roi d'Eſpagne avoit frets un grand 
nombre de vaiſſeaux frangois, pour ſervir au 
tranſport de ſes troupes , ceux qui i prerendoient 
que le duc d'Orleans verroit avec plaiſir com- 
mencer la guerre en Italie, regardoient cet acci- 
dent comme une preuve de leur opinion. Per- 
ſonne ne vouloit croire que PEſpagne ſeule 
voulit faire la guerre contre tant de puiſſan- 
ces qui alloient ſe liguer a Londres. | 

Dans cette incertitude generale, le duc de 


Ta quadruple alliance. 355 
| $zvoie., pour vouloir trop approfondir, & 
E ut ſavoir, avant de gattacher à aucune puiſ- 

E farce, 'Feroit eloigne du courant des affaires, 
& ſe trouvoit hors du cabinet des negocia- 
teurs; il etoit deſole de voir ſes poſſeſſions en 
danger, & le comte de Prouanne parloit 
comme un furieux au regent ſur le projet de 
4 rendre a l' Autriche le royaume de Sicile; il 
diſoit que toute Europe, liguee contre ſon 
waitre, ne Pobligeron pas de $Simmoler vo- 
 lontairement à Pambition des puiſſances qui 
alloĩent gallier à Londres. Il diſoit que fi elles 
vouloient employer la force, elles auroient A 
faire , non à un agneau, mais A un lion qui 
ſe defendroit avec les dems & les ongles; il 
menacoit la France de porter une ſeconde 
fois les 6tendarts de la maiſon ann. en 
provence & en Dauphine, 

Alberoni , auſſi embarrafſe que le duc 40 
Savoie, mais plus ferme & plus decide dans 
ſes plans, perſuade que le marechal d'Huxelles 
nmapprouvoit pas le traité, chargea le prince 
de Cellamare de lui dire que le roi d'Eſpa- 
gne connoiſſoit trop ſa probitè, ſon bon eſprit, 

& ſon jugement, pour le foupgonner de vou- 
loir agrandir la maiſon d' Autriche aux depens . 
de celle de France, comme Dubois l'avoĩt 

2 2 
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| imagiiie, entraine ſans doute par quelque in- 
teret ſecret , ou par ſon eſprit faux, Cellamare 
propola donc au marechal d' Huxelles de 
former une aſſemblèe de nẽgociateurs, pour 
examiner le projet fatal à la maiſon de Bour- 
bon. Il voyoit les principales puiſſances pretes 
à ſe liguer, & peut- etre a fondre ſur PEſpagne ; W 
il craignoit en ſecret que ces preparatifs ne fuſ. WW 
ſent en état de faire face à tant d ennemis decla- WW 
rés: mais les alliẽs s' toiĩent trop avances pour x 
delibèrer dans un congres ſur des articles deja Wi 
reſolus entre eux, & pres derre ſanctionnès par Z 
la ſignature. Alberoni chargeoit en meme temps 
Beretiy, miniſtre d'Eſpagne a la Haye , Cex- 
poſer aux Hollandois le danger qui menace- 
roit leur commerce, ils fayoriſoient PAngle- 
terre, qui vouloit, depuis fi Jong-temps, & 
dominer ſur toutes les mers, & s'enrichir ex- 
cluſivement; il ajouioit qu'ils ſe preparoient W 
à envoyer au plutõt une eſcadre dans la medi- 
terannee. Alberoni vouloit prevenir toute ne- 
gociation de PAngleterre & de la France, qui, 
par leurs miniſtres, faiſoient preſenter à la re- 
publique le plan du traité d'alliance, & em- 
ployoient les reſſources de la politique & 
toutes les voies connues, pour corrompre les 


bourgmeſtres, don il falloit gagner les ſuffrages 


3 


| pour conduire quelque ngociation ;tandis que 
= Cadogan, miniſtre PAngleterre, s tant marie: 
en Hollande ,employoit ſa femme à tous les de= 
uils nẽceſſaires pour entrainerPadhefionde ces 


meme temps de fon core, traverſoit le miniſ- 
E te de Georges, & multiplioit les mémoires, 


I 


I Alberoni recut ai dex mains. ts: marquis 
de Nancre le Projet du traité de la quadru ple 


| 3 rage Pace: ia lh articles projetès, out il Etoit 


bpagne avoit pollede/jadis en Italie, & qu'il 
ne leur feroit aceordè que la fneceſſion even- 
welle aux duchés de Parme & de Toſcane; 
qu'on oteroit,” en faveur de empereur, la 
Sicile 2 la maiſon de Savoie, a laquelle on 
donneroit la Sardaigne, oceupèe par PEſpa- 
ene, ils traiterent ces different articles de vio- 
lens, d 'injuſtes, & de pernicieux ; ils ordon- 


nerent à Cellamare, ambaſſadeur à Paris, de 


Nee Plaindse, & de pouller les haves Cris. Le 
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E bourgmeſtres & des magiſtrats d' Amſterdam. 
Beretiy, miniſtre d'Eſpagne, agiſſant en 


4 pour demontret que les interets du commerce 
de la Pods e ene delle, au en 


alliance; mais quand le roi & la reine d Eſ- 


ſlipulé qu'ils renonceroient aux Etats que FE» 
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rogent, deconcerté ds plaintes & des mena- 
ces de Cellamare, & voulant éviter 4a guerre 
contre. le roi c' Eſpagne, qui avoit jadis tant 
fait repandre de ſang & prodiguer tant de ſom- 
mes pour etre ſoutenu fur le trône, envoya 
un courrier à Londres, pour ordonner à Du- 
bois de propoſer qu'on laiſsat 2 a PEſpagne*la 
Sardaigne qu'elle occupoit, afin dappaiſer 
une cour réduite au deſeſpoir ; mais le roi 
Georges I ne goũta pas la propoſition. Lem- 
pereur vouloit abſolument la Sicile; il avoir 
promis au duc de Savoie de lui laiffer la Sar- 
daigne, & il ne voulut pas, en le retractant, 
embrouiller les affaire. 
Nancrè fit enſuite à Madrid de nbuveller inſ- 
rances pour que PEfpagne acceptät le traité. 
Il avertit Aiberoni de la dupliciié du roi de 
Sicile, qui, en apprenant que ld France & 
| PAngleterre offrojent à Fempetevir la Sicile, 
avoit depeche' un courtter à Vienne 5 pour 
Poffrir de ſon evte, à condition que fa com- 
plaiſance faciliteroit le mariage du prince de 
Piemont avec Pune des archiducheſſes. Mais 
Albéroni, qui ſavoit deja que empereur vou- 
loit la Sicile , pour fe fortifier dans le royaume 
de Naples, repondoit que les deux royaumes 
etant une fois en la puiſſance de Pempereur , 


7 
UT 
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» 4 


il pourroit creer une marine, ſeule eſpece de 


pullange qui lui manquoitz il ajoutoit qu il 
n ẽtoĩt pas ſurpris que le rot d Angleterre etant 


Allemand, trahit les intercts de PAngleterre * 


la maitreſſe des mers, en faveur de Pemp&- 


reur, puiſqu? il laiſſoit au roi Georges les pol- | 


ſeſſions. de Breſmes & de Verden, & diſoit 
que Pappat futur des duches de Toſcane & de 
Parme, dont on vouloit leurrer PE ſpagne, n'6- 
toit qu'un objet ideal , qui nauroit jamais de 
realite, Vainement Nancre, par ordre du ré- 
gent, lui. offroitil Fenvoyer une garniſon 


eſpagnole dans ces duches, Le e oa appe- 


loit oppreſſion. intolerable Penvoi de ces trou- 
pes dans les duches, du vivant de leurs legiti- 
mes maitres. Le . Hat miniſtre preſſoit donc 


les preparatifs de guerre & les armemens; & 


du fond de l' Eſpagne, il corrompoit dans tous 
les Etats de Europe quiconque vouloit Sat- 
tacher au roi Philippe. II ſuſcitoit contre le 
rot d' Angleterre les partiſans du, roi Jacques , 


le Czar, & le roi de Suede. A Pempereur il | 


oppoſoit les Turcs & les env enimoit contre 
leur ennemi naturel; il prẽparoit des regt= 


mens en, Suiſſe X prets 3 Penerrer « en France, & 
traitoit avec le duc du Maine, 2 qui ſoudoy a 


ſecretement Feta-major de ce regiment, II 
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360 Projii 4 nouveau au miniſlere, 


entretenoit des correſ; pondances : avec les Bre- 
tons, peuple enclin? à ſe plaindre à la moindre 
apparence cbatteinte a ſes droits, ou à la pre- 
miere demande d'un nouvel impart. 
Z Stanhope fi fi t alors de nouvelles inſtances 
Pour que le roi d' Eſpagne approuvãt le 
traité; & le cardinal lui repondit, qu'il alloit 
Etre temoin du developpement des forces 
d Eſpagne & qu il verroit paſſer dans la 
meduerrance trois cents voiles , trente-trois 
mille hommes de debarquement ; cent pieces 
de canon de vingt-quatre , vingt autfes de 
campagne, vingt mille quintaux de poudre, 
cent mille boulets, trois cent ſoixante-ſixmille 
outils differens , des hombes & des grenades à 4 
proportion „& diſoit qu'on ne voyoit pas dans 
Thiſtoire, des debarquemens auſſt redouta- 


A 


bles. 1 

Z Cependant Piurope entiere ignoroit en- 
core, au mois de Mai 1718, quel ctoit le 

Projet veritable & Fentrepriſe du Cardinal 
Albẽroni; & quoique par- tout on etit preyu 
& developpe- ce qu'il vouloit faire, perſonne 

ten avoit avicune aſſurance, A cauſe de la 

poſſbilits de pluſieurs autres evenemens. L Ef- 


e en Sardaigne un w de yo 


4. * * 
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hommes, dont 3 500 cavaliers ou dragons. Les 
troupes du duc de Savoie en Sicile ſe rẽdui- 
ſoient au contraire a 8000 hommes, peu diſ- 
poſes a ſervir leur prince, & la plupart en- 
clins a ſe ſouleyer contre lui. 

Ceſt dans cette conjoncture que le Rot 
Jana Angleterre s efforca de nouveau de 
ſortir du _neant où la paix de l'Europe Payort 
reduit, Voyant PAngleterre à la veille datta- 
quer PEſpagne, il reſolut de gattacher au roi 
Philippe, ſeul prince de PEurope qui pouvoit 
lui &re favorable, & dont il avoit a attendre 
ſon ſalut. Il envoya d'abord au Cardinal Albe- 
roni un officier de marine, pour lui commu- 
niquer le plan d'une grande entrepriſe, dont 
la baſe Etoit de gagner au roi Jacques Ami- 
ral Bingh, commandant Feſcadre angloiſe, 
afin qu'il ſe joignit a la floite d Eſpagne. Cet 
officier, nommé Cammock , demandoit a 
Philippe V Ia promeſſe dourvric ſes ports, & _ 
d'y recevoir les navires anglois pour ſe decla- 
rer, après la deſcente en Eſpagne, fideles a 
Tacifuds: leur ſouverain legitime. Il demandoit 
encore du roi detrone une lettre affectueuſe en fa- 
veur de Bingh, avec promeſſe dePenrichir & de 
le creer duc d' Albermarle. Il vouloit une lettre 
circulaire adrefſèe aux chefs del armèe navale, 
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362 Projets du nouvean miniftere, 
la promeſſe des recompenſes. Proportionnees 
à leur rang, & la ſomme de 20 mille liv. ſter- 
ling que paieroit le roi Eſpagne à chaque 
capitaine qui emmeneroit ſon vaiſſeau dans le 
port du roi dEſpagne, Pour operer la rèunion 
des forces navales. Il exigeoit, pour les grades 
inferieurs, des recompenſes proportionnees-, 
& pour chaque matelot, 5 liv. ſterling de 
gratification. Cammock demandoit encore une 


lettre du roi pour le capitaine Scholt, la pro- 


meſſe de le faire comte, & amiral de Veſcadre 
bleue, avec la recompenſe de 30 mille liv. ſter- 


ling, quand il ſe reuniroit a la FOO d Eſ- 


* 7 | 
Le Roi Jacques n *avoit riena perdre en ten- 
tant: cette viſion de Cammock. Il adreſſa donc 


au cardinal Aquaviva le projet audacieux de 


cet officier, & le pria de le faire connoitre au 
cardinal. Albẽroni „ offrant de rembourſer au 
rot QE pagne les ſommes 6 enormes que Cam- 
mock demandoit pour .corrompre PFarmee 


navale du roi Georges I, quand il ſeroit monte 
far le it õne. Le miniſtre d' Eſpagne, auſſiinte- 


reſſè que le roi Jacques a oppoſer à l' Angle- 
terre un ennemi puiſſant, a le detroner meme, 
Sil Etoit poſſible, ẽcouta ces projets. Tout ce 


qui avoit un air de grandeur & daudace plai- 


. tt . Wi 363- 


foit ſingulierement a a fon imagination hardie &, 


crèatrice, & opinion regnante elle: meme lui 


donnoit du courage, les Eſpagnols defirant de 5 


ſortir de la ſituation lethargique où᷑ ils ſe trou- 


voient. Ils ſe flattoient deja de figurer en Euro- 


pe, comme les plus grandes puiſſances, & de 


reconquèrir les Etats d Italie, qu'ils regar- 


doient toujours comme dependans & dẽmem- 
bres de la couronne dEſpagne. | ries > NE 


Alberoni:; voyoit dun autre cote que fal- | 


liance entre PAngleterre & la France ctoit re- | 


ſolue; que Pintérèt perſonnel attachoit le roi 
Georges àᷣ Philippe d Orleans, & que le pre- 


mier, ſongeant à ſe maintenit roi, & le ſecond 


à le devenir, avoient tous les deux beſdin de 
FEmpereur, contre les interets & ambition 
ſecrete du roi Philippe, il reſolut de tout en- 

treprendre, & de tout fe permettre pour rom- 


pre une ſi redoutable alliance. II redoubla d'in- 


trigues avec les Bretons, avec les mecontens. 


de la regence, avec les jeſunes francois, pur 
le canal de d Aubenton, de trop irritè de 


Faneantifſement de ſes confreres en France, 
avec lesmècontens de Hongrie, & avec le parti 


de Poppoſition a Londres, pour exëcuter ſes 


projets. Il ordonna au marquis de Leyde, qu'il 


nomma général des forces navales d Eſpagne, 
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36; Projets du nouveau miniſlere; 


de ſe rendre de Cadix à Barcelone, & la floue 
dEſp pagne partit le 15 mai. Le cardinal ne ren- 
dit compte à perſonne de ſa deſtination, inti- 
midant le pape par la voie du nonce, pour en 
obtenir ſes proviſions, & aſſurant le duc de 
Savoie, par un courrier, que la flotte garanti- 
roit ſes Etats de toute inſulte de Pempereur. 
Les troubles du royaume de France ecla- 
terent en meme temps (juin 1718) entre lere- 
gent & le parlement. Les arrets du conſeil & 
les arrets de cette compagnie excitoient la 
joie du cardinal & des autres ennemis du re- 
gent, des partiſans dePEſpagne, des princes 
IEgitimes , & du prince de Cellamare , qui 
Ecrivoit en Eſpagne que Paffaire des mon- 
notes alloit allumer un incendie funeſte dans le 
royaume de France. ee 8 
Le roi i PAngleterre, de ſon cote, , preparoit 
| fa flotte, & faiſoit avertir le roi d Fſpagne 
qu'il ne ceſſoit de ſoutenir ſes interets pendaut 
les negociations du traité, & qu'il ne pouvoit 
lui exprimer tout ce qu'il avoit deja fait pour 
conduire la cour de Vienne à ſe deſiſter de quel- 
ques - unes de ſes prẽtemions, afin de ſatisfaire 
celles d'Eſpagne. Il ajoutoit, que Pempereur 
ẽtoit d' autant plus difficile, que la paix avec 
la Porte étant comme aſſuree , ce prince 


12 quadruple alliance. | 3 
n %toit 1 pas moins certain de conclure un traitẽ 
avec le duc de Savoie, quand il le voudroit, 


& aux conditions qu'il exigeroit de lui. Toutes 


ces circonſtances rendoient Pempereur inexo- 


rable, & entierement attache a ſes principes. 


Le roi Georges pretendoit auſſi qu'il avoit fait 
naĩtre dans PFeſprit de Fempereur les ſonpgons 
les plus inquiẽtans, pour le conduire a la rai- 


ſon , en lui faiſant connoitre qu'il preparoit 


une eſcadre contre tout perturbateur du repos 
public. | | 

Les miniſtres anglois diſoienten memetemps 
a Montelcon , que quelque changement que 
Fempereur defirat de faire au projet du traité, 
FEſpagne devoit Paccorder. Ils avancoient 
qu'il defiroit une renonciauon aux <tats d'Eſ. 
pagne de la part de tous les princes de la mai- 
ſon de Bourbon en France, & que la France 
avoit de la rẽpugnance a conſentir aux deſirs 
de Fempereur ;z que cette renonciation ſeroit 


nulle de la part du roi pendant ſa minorité, 


& que le regent ne ſeroit pointdiſpoſe a aſſem- 
bler les etats generaux du royaume de France, 
pour la ſanctionner de ſon autoriſation, a cauſe 
"M8 danger oi ſe trouve Pautorite établie en 


France pendant les minorites, & du danger plus 
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366 Fo Projets du nouveau miniflere, 


imminent on elle ſe trouveroit, la nation  Etanit 

aſſembleée. 

Le prince de Cellamare ecrivoit de ſon cbte 
à Madrid, qu'il avoit parlè avec force au ma- 


xechal d'Huxelles ſur le projet inſenſe d atia- 
cher la France a PAutriche & a PAngleterte 1 


en la ſeparant de la maiſon d'Eſpagne; il lui 
avoit reproche avec amertume & avec courage 


tout Popprobre , tout le ſcandale dun traite 
OopP 


nẽgociè par la France contre le propre ſang 
& les interets de ſes rois, & il lui avoit dit que 
les puiffances neutres ẽtoient ſtupè faites dune 
telle conduite, & des efforts ſecrets que ſai- 
ſoit la France a la Haye pour multiplier les 
ennemis de PEſpagne , & pour joindte a Pal- 
liance conimune les Hollandois, & les faire 
meine ſortir de leur etat de neutralits , pour les 
armer contre PEſpagne. ; l 


En effet, Morville ẽtoit alors, chargè daller 
ſolliciter Pacceſſion de la Hollande au traité, 


& les chefs de la republique ne manquerent 


point de lui faire obſerver qui il agiſſoit Evi- 


demment contre les interets de la France. Ils 
appelotent nos negociations auſlh nouvelles 
que ſingulieres, & diſoient qu'ils ne voyoient 
pas avec * eux-memes Pagrandifſement 


La guadruple alliance. 39 


de la maiſon d Autriche. La guerre étant 
pres de gallumer entre la France, PAngles 


terre, & PEſp pagne, ils voulotent conſerver leur 


commerce tant qu'elle dureroit. | 
Dubois, en attendant, enrageoit à Londres, 


de ces oppoſiti itions, & ne ceſſoit de reprèſenter 


au regent , que la ſante du roy etoit telle, 
qu'il ne pourroit vivre. Il diſoit, que Pambi- 
tion de la reine d'Eſpagne entaineroit,/a la 
mort du roi, Philippe Ven France, & quau 
lieu de fortifier ſa puiſſance, il falloit, en Sat- 
tachant a Pempereur & a PAngleterre, lui ren- 
dre ſon . & 7 difficile & plus dange- 
reux. 


Dubois, qui avoit ſu nile. FR affaires 


bees a celles du regent , recevoit alors 
la confirmation de la promeſſe de Pinfluence 
de Pempereur , pour obtenir le chapeau de 
cardinal, Il menoit de front les intErets du 
regent, & ſa convoitiſe; les interets ſeuls de 


la France étoient ſacrifies. On relevoit la 


maiſon ꝙ Autriche, que Louis XIV avoit 
releguee dans le fond de Allemagne; on forti- 
fioit PAngleterre, en clotgnant le pretenciant , 
& en galliam a la maiſon de Brunſwick , qui 


renforcoitla Grande-Bretagne,en ctendant lin- 
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368 Projets du nouveau miniſſere. 
fluence de cette iſle HR milieu. ou con- 
tinent. ks | 5 29D e191 
Vainement le parti de Poppoſiion, * en- 
nemis de la guerre, & les nẽgocians ſe tour- 
mentoient-ils 2 a Londres pour reprimerle nou- 
veau roi dans ſes projets de guerre contre PEſ- 
pagne , ſans prẽtexte, ſans avantage pour les 
iſles britanniques , & uniquement utiles aux 
interets de Lempereur, aux vues d' agrandiſſe- 
ment & d'affermiſſement qu'un roi id Angleterre, 
ſouverain d' Hanovre, pouvoit avoir en Alle- 
magne. Ces raiſonnemens nꝰopèroient rien dans 
le conſeil, tout allemand, du roi d Angleterre. La 
nation, par la chambre haute, etoit aſſujettie 
au pouvoir royal, & le parti populaire & na- 
tional, uni aux commercans, ctoit réduit a la 
ſterile, a la triſte eſperance qu'une guerre {i mal 
entrepriſe ruineroit le miniſtere; reſſource or- 
dinaire des Anglois, quand le parlement ſub- 
ſiſtant eſt une fois gagne par | la cour "gs 
terre. | 
Le duc de red en ati; nẽgocioit 
dans toutes les cours, & multiplioit les miniſ- 
tres, pour traiter, pour s'allier, & pour de- 
couvrir la deſtination de la flotte d Eſpagne. 
Labbé del Marco étoit a Madrid, pour y 
reproſenter; 


Ia quadruple alliances 36g 


tepreſenter z Laſcaris paſſoit pour ſon agent de 
confiance mais il ayoit rarement le ſecret du 
roi, & Alberqni ayoit-decouvert que Cor- 
dery , ſecretaire ꝰambaſſade, ayoit ordre de 
les eſpionner. Enfin le due de Savoie offroit 
au cardinal d'enyoyer un autre miniſtre, pour 
traiter, tandis que chacun de ces envoyẽs jouoit 


ſon role, & ſoutenoit un ſyſtème ideal. Del 


Marco affeQoit de dire que Fentrepriſe de 
PEſpagne avoit pour but Finyaſion de laSicile, 
Laſcaris ſe contentoit de faire entendre qu'elle 
pouvoit bien avoir en vue de vemparer de 
Naples; & dans ſes depeches ſecretes, il Ecri- 


voit au duc de Savoie, qu'il Etoit de ſes in- 


terèts de preferer alliance de VEſpagne a celle 
de PEmpereur. Cordery, de {on cote, aſſuroit 
que la France ayant envoyé en Eſpagne le 
marquis de Nancré, Pintime ami du rẽgent, 
devenu Phomme de confiance du cardinal 
Alberont, il s agiſſoit Evidemment entre ces 
deux puilſances de quelques nEgociations trop 
bien fond&es , pour croire que les deux bran- 
ches de Bourbon ſe ſeparafſent, Ainſi, le duc 
de Savoie, avec ſes trois miniſtres & leurs 


trois ſuppoſitions, ètoit le plus mal inſtrait des 


princes de “Europe, & ſur les negociations de 
Tome II. e 4A 
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370 | Projets du nouveau miniflere, : 


Londres, & ſur la deſlination de la . GE. 


pagne. : - > & 
Mais Alberoni, ferme comme un FE 


dans ſes Projets de reconquerir ce que PEſpa- 


one ayoit perdu par le traité d'Utrecht, or- 


donnoit a ſes miniſtres, dans toutes les cours, 


de declarer que le roi dEſpagne regardoit 


comme deshonorant, & comme trop favora- 
ble à l'e enk, tout projet de traits qui ad- 


jugeroit a ce prince quelque èétat nouveau en 
Italie, ou lui conſerveroit la totalite de ceux 
qu'il y poſſedoitz que fi les puiſſances con- 
tradtantes ſe refuſotent tout changement dans 


un tel plan, le roi d Eſpagne etoit diſpoſe a le 


conibattre de tout ſon pouvoir. II eft donc fort 
inutile, diſoit- il, de negocier davantage. Mon 
maſtre va diriger contre 1 'empereur toutes les 
forces de l Eſpagne; & quand meme toute I Eu- 
rope ſe ligueroit contre lui, ce parti eft plus 
digne du roi que celui de ſouſerire d des con- 
ditions infumes en faveur de la maiſon d Aus 


triche. | 
| Alberoni ajoutoit au Miniſtre GAngleterre 


a Madrid , que des le moment que Peſcadre 


angloiſe partiroit, il deyoit s'attendre a voir 


les Anglois maltraites de toute maniere. Ses 


vivacitẽs furent mElees de mots entrecoupcs 
| | * | ES be 


— 


La quadruple alliance, © 57t 


ſur le e 3 il fix des pronoſtics contre 


le roi d'Angleterre dans la prochaine ſeſſion 


du nouveau parlement. L/audience fut ſuivie 
d'un ordre que Stanhope: donna aux conſuls 


anglois dans tous les ports du roi d Eſpagne, 


de mettre ſous leur garde les effets apparte 
nans aux negocians de leur nation. 


Le roi Philippe, voyant toute /Europe liguke 


contre lui, douta cependant quelques mo- 
mens du ſuccès de ſes entrepriſes maritimes. 


La vue des ſuites de la guerre qu'il alloit 


commencer, peut: etre contre toute Europe, 
le jeta, pendant quelque temps, dans la per- 


plexite ; il ſuſpendit un inſtant ſes prẽparatifs; 
& la reine, qui voyoit ſon grand projet 


echouer , & à qui il falloit des ſouvyerainetes 
pour ſes enfans, qu'elle ne vouloit pas aban- 
donner a la diſcretion du prince regnant, ne 


du premier lit, environna fi bien le roi dEſ- 


pagne, & eut recours, aveo tant d eſprit, 
aux reſſources des femmes adorees de leurs 


maris; elle uſa fi bien de ſes charmes , & ac- 


corda ſes faveurs avec tant de prudence , que 
rot, qui d'ailleurs atmoit la guerre, & la 
Floire ſur- tout attachèe a ſes ſucces, ſe laiſſa 
entrainer par elle; en ſorte que les avis du con- 
ſeil pour la paix furent, > dans un inſtant, ſans 
credit, | 2 Aa * ( 
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Le roi dEſpagne , - ſujet a des ' maladies 
| vaporeuſes periodiques , Eprouvant nẽan- 
moins des beſoins ardens, toit auſſi vigou- 
reux auprès de ſon epouſe, qu'il étoit foible 
&eſprit. La reine au contraire <toit auſſi froide 
pour les plaiſirs, qu'elle etoit forte de cou- 
rage & c' ambition: auſſi toit elle, avec ſon 


mari, parcimonieuſe, ayiſce, & ſon lit à rou- 


lettes touchoit celui du roi, tant qu'elle etoit 
ſouveraine & qu'elle gouvernoit ſeule; mais 
daus le moment ou Philippe youloit etre roi, 
le lit ſoudain paſſoit dans autre coin de la 
chambre, & Palarme etoit telle dans Papparte- 
ment, que les miniſtres, ſoutenus par la reine, 
en étoient dans la conſternation. La ſituation 
reſpective des lits jumeaux etoit ainſi la bouſ- 


ſole des obſervateurs du cabinet; les miniſ- WF 


tres Etrangers avolent enrichi la nourrice de 
la reine, confidente de cette princeſſe, pour 


en apprendre la poſition ; & Pinfluence du I 


deyoir: conjugal etoit telle ſur le caraQere de 
Philippe V, que la reine Sen ſervoit habi- 
tuellement pour appaiſer les tourmens de la 
conſcience meme du roi; & ſi le pape, gou- 
vernè par Pempereur, faiſoit entendre a Phi- 
lippe, par d Aubenton ſon confeſſeur, qu'il 
avoit encouru les cenſures de Vegliſe z ſi, 
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par ces aſtuces, le pape & le jeſuite favori- 
ſoient, en emouyant la conſcience du roi, les 
projets de PAutriche; ils derangeoient quel- 
que plan & ſuſpendotent quelque affaire: le 
lit de la reine, reuni le ſoir à celui du roi, 
renverſoit dans la nuit Fintrigue du pape & du 
confeſſeur; en ſorie que ce pauvre roi Philippe 
fut le jouet, toute ſa vie, du pape & de ſa 
femme, de ſa conſcience & de ſes beſoins. 

Irritè des obſtacles que le pape oppoſoit 


ſecretement à la declaration de guerre, & de 


ce qu'il lui refuſoit les bulles de Seville, Al- 
beroninoublioit rien pour deſoler le ſouverain 
pontife & augmenter ſes frayeurs. Il lui fat- 
ſoit dire par le nonce, qu'il ne demandoit 
plus les bulles que pour les propres interets 
du Saint-Siege, lui faiſant entendre ce qu il 
avoit à craindre en perſiſtant dans ſon refus; 
mais le pape Etoit moins alarme des ſucces 
incertains du roi d Eſpagne, & de ſon reſſen- 
timent , qu'effrayè de la vengeance des All 

mands dont 11 Etoit menace; & N 


cardinal Aquaviva , miniſtre eſpagnal a Rome, 


demandoit des bulles, le pape, a ſon tour, 
demandoit au cardinal une authentique repa- 
ration des affronts que Pimmunite ecclẽſiaſti- 


que avoit reguse en Eſpagne par les ordres d' Al- 
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beroni, & de Pinjure faite a Madrid aux pro- 


prietes de Pegliſe, le roi ayant fait un emploi 


profane des revenus de pluſieurs'benefices. 
Bientõt, comprimè de toutes parts par em. 
pereur, Clement XI fut oblige de tẽmoigner 
encore plus ouvertement un reſſentiment fi 
affectè contre Alberoni , qu'il ne ceſſoit d ap- 
peler Pennemi de Pegliſe , que le cardinal mi- 
niſtre, auſſi i irrite a Madrid que le pape Petoit 
a Rome, ordonna au cardinal Aquaviva & 
A tous les Eſpagnols de ſortir de Rome; ce qui 
fur execute i promptement, „ que le mouve- 
ment ſubit & inopine qui s'enſuivit decon- 
Lena le ſouverain Pontifſe. 
Albèroni chaſſa enſuite de Madrid le miniſtre 
du ſouverain pontife, en lui diſant qu'il etoit 
indigne &occuper une Place dans laquelle il 
avoiĩt été incapable dlattirer ſur lui les egards 
de ſon maitrez & comme le nonce ferma le 
tribunal, qui, ſelon les anciens uſages du 
8 „ expeEdie pluſieurs gffaires bencti- 
ciales, le cardinal miniſtre voyant la ſuſpen- 
ſion de diverſes affaires eccleſiaſtiques eſſen- 
tielles, fit ſaiſir & garder a vue lx perſonne 
du nonce, aſſembla le conſeil ſupreme de 
Caſtille, qui jugea que cet officier du pape ne 
pouyant .ouyrir le tribunal ſans Payen du rot, 


— 
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ne Pouvoit le fermer ſans le meme aveu. Le 


cardinal fit publier en meme temps, que Cle 
ment prenoit le partz de Pempereur contre 


FElpagne , attaquant ſes deux neveux Albane, 
comme. des mercenaires & comme des pen- 


Honnaires des Allemands , qui trahiſſoient les 
interets.de Pegliſe & du pape leur oncle, pour 
la penſion ſordide de quatre mille èeus que 


leur faiſoit Pempereur, laquelle ẽtoit meme ſuſ- 


pendue toutes les fois qu'ils nobeifloient pas 
aveuglement aux miniſtres de ce prince, & a 
leurs fantaiſies. Le pape repondou qu'il ne pou- 
voit, en honneur, accorder des bulles a un 
miniſtre qui le menagoit ft ſouvent & fi vio- 
lemment; & Clement, homme d'eſprit, diſoit 
que la conquẽte de Fegliſe de Seville, qu*am- 


bitionnoit Albèroni, etou fi differente de la 


conquete de la Sardaigne, que les moyens quĩ 
avoient reufſ pour celle-ct, Etoient execra- 
bles dans un cardinal pour Pautre ,.ajoutant 
qu'il n'oublieroit jamais la maniere terrible 


dont Alberoni avoit abuſe, Pannee*daupara- 


vant, de ſa eredulite, quand, pour obtenir le 
chapeau, il declaroit- au pape qu'il dirigeoit 


contre les ennemis de Peglife & de Italie, les : 


forces eſpagnoles qui allerent envahir la Sar- 
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Les murmures ne ceſſoient point en Angles 
terre contre les armemens ordonnes par le roi 
Georges I. La cour de ce prince; le parle- 
ment, dans lequel il setoit aſſurè d'une majo- 
ritè; la chambre haute, toujours intereflee a 
la guerre, defiroient qu'on attaquat PEſpagne z 
le miniſtre ſur- tout vouloit qu'on &attachat à 
Fempereur pour ſoutenir le roi ſur le trone 


d' Angleterre, & occuper la turbulence des 


anglois par une heureuſe diverſion hors des 
foyers domeſtiques. Ainſi; pour recompenſer 
PAngleterre d' avait appele Georges ſur le 
tone, Georges la condamnoit au fleau de la 
guerre, fe jouant & des privileges d'un peu- 
ple qui ſe dit roi, & du parti patriotique, & 
de la claſſe des commergans. La nation avoit 
beau ſe tourmenter, a cauſe de ce fleau qui 


alloit rẽduire de nouveau Angleterre dans la 


detrefſe ont la guerre de la ſuccefſion d Eſpagne 

Pavoit jetee ; le parti ẽtoit pris dans le cabi- 
net de Georges; la paix de PAngleterre & de 
Europe devoit ètre facrifice a l' ambition du 
roi; & cette politique eruelle, ce jeu des droits 
& de l'intèrèt des peuples, cet art fatal de les 
lvrer aux calamites de la guerre, pour les do- 
miner, devoit ©tre la baſe de la politique fu- 
ture de cette dynaſtie nouvelle, que la nation 


— 
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àvoĩt ſubſtituce aux Stuarts. La politique de 
ceux ci Etoit de regner par un effet de leur vo- 
lonte abſolue; la meme ambition agiſſant dans 
un autre ſens, pour le meme effet, dirigeoit 
une partie de la nation contre Pautre, & la 
guerre fut reſolue, 

La flotte angloiſe partit ink des ports d'An- 
gleterre le 13 juin, ſans que Montelèon put 
penetrer les ordres que Pamiral Bingh, com- 
mandant de cet eſcadre, avoit recus; vainement 
Pambaſſadeur d Eſpagne obtint · il du miniſtere 
anglois une conference, pour apprendre 
quelle étoit la deſtination de cette armèe na- 
vale. Stanhope repondit, que les inſtructions 
de Bingh lui preſcrivoient de conſerver Phar- 
monie qui. r6gnoit entre ſon maĩtre & le rot 
d Eſpagne, de ne point troubler la navigation 
des convois qu'il pourroit trouver faiſant voile 
en Sardaigne, oumeme en Sicile; mais de S op- 
poſer a toute deſcente dans les terres de Pem- 
pereur en Italie, le roi Georges étant le garant 
de la neutralitè de Italie. Monteleon voulut 
repreſenter aux miniſtres du roi Georges leur 
ingratitude, & leur aveuglement ẽtrange, qui 
les portoit a renoncer aux avantages du com- 
merce d'Eſpagne , pour agrandir Pempereur, 
ſans uiilitè pour la Nation angloiſe, & au pre- 
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judice meme du roi Georges, interefſe, comme 
ẽlecteur, a moderer,la puiſſance autrichienne. 
Montel on voulut meme engager le roi Geor- 
ges à devenir le mediateurde la paix, plutòt 
que de deéclarer la guerre, montrant la gloire 
attachee a la mediation des premieres puiſſan- 
ces europeennes : le parti etoit pris a Lon- 
dres, & les miniſtres de Georges répon- 
dotent de leur cote, qu'ils étoient bien dolens 
eux-meEmes de Pingratitude de PEſpagne en- 
vers la Grande-Bretagne , ſe plaignant dece 
que les ſujets du rot d'Angleterre ſouffroient 
dans les ports d'Eſpagne. & dans les Indes 
occidentales, rappelant les menaces que fai- 
ſoit Albèroni du pretendant , & diſant que 
l'empereur etott , a Pegard de PEſpagne, un 
pretendant auſſi dangereux g r- 
terre Petolt au rot Georges. . 

D' un autre cote', tandis que Peſcadie Alpa 
95055 & celle d' Angleterre voguoient en 
pleine mer, le cardinal Alberoni& le duc de 
Savoie negocioient ſur la Sieile. Albèroni 
lui avoit deja demandè quelque place de cette 
iſle en depor, pour Semparer plus facilement 
du royaume de Napies, promettant un corps 
formidable. de troupes, qui fe porteroit en 

* aux * de l Eſpagne. Il diſoit 
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que, par ce moyen, on donneroit une telle 
inquiẽtude a Pempereur, qu'il n'oſeroit de- 
garnir Fetat de Milan, pour envoyer des ſe- 
cours a Naples. Ce 'royaume ſubjugue, le 
cardinal promettoit dedetacher un gros corps 
de troupes , qu'il enverroit en Lombardie, 
aux ordres du roi de Sicile, principal ſouve- 
rain de Italie, à qui il ſeroit ſi glorieux de 
rendre à cette contree de Europe ſon an- 
cienne libertè & ſon wann de Vem- 
1 | . 
 Alberont depechoit en meme temps un 
courrier au duc de Parme, le 20 juin, pour 
lui apprendre que la foudre alloit tomber ſur 
la Sicile, diſant qu'il &en emparoit', pour gap- 
procher de Naples, & Eviter les fourberies du 
duc de Savoie. Il ajoutoit au due de Parme, 
que Sil gartiroit par-la un ennemĩ de plus, il 
en feroit dedommage- par une' conquete fa- 
cile , qui donneroit le temps de ſemer pen- 
dant Phiver la difcorde dans les royaumes de 
France & d' Angleterre, pour occuper le re- 
gem. Sur ce fondement, Albèroni aſſura le 
duc de Parme , dont il &toit ne le ſujet, que 
Italie ſeroit bientöt delivree de la ſervitude | 
dans laquelle la tenoit de tous cõtès la Puiflanoe 


de la maiſon d' Autriche, 


5 
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Sur ces entrefaites , le prince de Cellamare 
alla ſe plaindre au regent de ce que le traits 
&alliance alloit etre ſigné, lui declarant, de 
la part de: fon maitre Philippe, que ſi, dans 
ce traité, il entroit dans quelque engagement 
contraire aux diſpoſitions du roi d Eſpagne, il 
PreEpareroit une ſciſſion entre les deux bran» 
ches de Bourbon. Le comte de Prouanne, Mi- 
niſtre de Savoie, que Cellamare excita, alla 
faire des repreſentations avec la meme force, 
 &Penvoye de Moſcovie y courut encore après 
celui- ci. Le czar, ambitieux de penetrer dans 
les affaires de “empire, croyoit y parvenir 
en ſe liguant avec la Suede. Son intention etoit | 
de ſe venger encore du roi d' Angleterre, en 
ſoutenant les droits du roi Jacques, qu'il 
vouloit faire paſſer en Ecoſſe avec ſoixante 
mille hommes, tandis qu'il enverroit qua- 
rante vaiſſeaux de ligne dans la Baltique, 
Inſtruit de ces projets, ſon envoys a Paris 
alla trouver le regent, & Paſſura. que tout 
toit diſpoſe pour former une ligue dans le 
nord, qui balanceroit la quadruple alliance, 
II lui dit que cette ligue ſeroit utile 2 la 
France & à toute PEurope, ſi le regent vou- 
loit s'y attacher, parce qu elle empècheroit 
Fempereur & le roi Angleterre de troubles 
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le repos de l Eſpagne; mais le régent Eluda 
cCette propoſition, & Celiamare fit connoitre 

au Cardinal Alberoni Fimpoſſibilite d'arrèter 
la marche des W des trois puil- 
ſances allices. | 

Mais il lui faiſoit dit qu'il ſeroit plus 
heureux en fomentant les diviſions inteſtines 
qui commencolent a ſe manifeſter en France 
il dit que le parlement commengon a ſe ſoule- 
ver contre le regent, & que les ſuites de ces 
inſurrections produiroient des changemens fa- 
vorables au roi d' Eſpagne; & il ecriyoit que 
le parlement Etoit appuye du duc du Maine, 

du comte de Toulouſe, des marechaux de 
Villeroy & de Villars. 

Malgre ces obſtacles , & les troubles i in- 
terieurs qui commengolent a agiter la capi- 
tale, les difficultes ſur ie traité gapplaniſ: 
ſoient à Londres, & celle qui reſtoit encore, 
ne regardoit plus que les garniſons qui de- 
voiĩent etre miſes dans les places de Toſcane 
il falloit rompre auſſi toute intelligence poſſi- 
ble entre le roi d'Efpagne & le roi de Sicilez 
car on ſe defioit autant de ce prince que du 
cardinal Alberoni ; de celui - ci ſur-tout, a 
cauſe de ſes principes audacieux; & de lau- 
tre, a cauſe des interets da agrandiſſement de ſa 
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| maiſon , Etant capables , Pun autant que bau- 
tre, de tout e mou remplir leurs 
n. 2 e 
Pour maintenir le duc de Savoie dans ſon 
indeciſion & dans Fembarras, ou pour le for- 
cer à accéder à la quadruple alliance, on 
dit a Londres a ſon miniſtre que IEſpa- 
gne auroit ſouſcrit au projet de paix, fi on lui 
eũt donnè la Sardaigne ou la Sicile, & que, 
ſuivant les circonſtances, il ne ſeroit pas en- 
core impoſſible que les eſcadres angloiſe & 
eſpagnole ne ſe rẽuniſſent pour la conquèie 
de cette iſle , que la maiſon de Savoie perdroit 
irrévocablement, pour avoir refuſe de Satta- 
cher à quelqu” une des premieres puiſſances de 
Europe, qui Fauroit ee een toute 
invaſion. | 
Prouanne „ſtupéfait, repliqua que Cell re 
avoit communique des lettres d'Albèroni, di- 
rectement contraires a ces relations; mais Stan- 
hope repartit qu*Alberoni tenoit deux lan- 
gages, & qu'il tromperoit meme les Anglois, 
ſi la flotte d Eſpagne etoit conquèrante, & que 
ſi ſon entrepriſe manquoit, le roi de Sicile ſe- 
roit ſacrifie 3 qu'il ẽtoit donc de Vintere: de 
ſon maitre de &gattacher à la force majeure 3 ; 
car il deyoit s atiendre, en s'attachant a PE 


pagne,, meme victorieuſe, d' ẽprouver, han- 
ne ſuivante, le reſſentiment de Pempereur, 

Le duc d' Orléans parla encore plus claire- 
ment au comte de Prouanne; il lui offrit de 
parier que la flotte d Eſpagne faiſoit voile vers 
la Sicile, & qu'elle y feroit une deſcente; 31 
ajouta que le roi de Sicile, ſon maitre, ètoit 
ſoupconne de donner la main a VEſpagne 
pour le ſucces de cette entrepriſe. 

Le regent éẽtoit d'autant plus eclaire ſur 
cette affaire, ſur les progres dela negociation , 
que le chapitre preſent eſt crit ſur les lentres 
que ſes envoyes ſecrets dans toutes les cours 
de PEurope lui adreſſoient. Ce prince avoit 
= conſerve ces innombrables eſpions repandus 
dans toutes les capitales de PEurope , que le 
feu roi entretenoit ; & il toit difficile qu'il ſe 
tramat le plus petit complot relatifa la F rance, 


qu'il n'en fit inſtruit; les recompenſes perio- 


diques Etoient le prix de ces ſervices ſecrets, 
& des gratifications extraordinaires ſuiyoient 
les avis nouveaux s'ils étoient certains, & 
toujours en raiſon de leur importance. Nul po- 
tentat n'avoit des moyens auſſi efficaces, & 
Europe ſeroit 6tonnee encore aujourd'hui, 
ſi on publioit par quelles reſſources ſecretes 
la France toit inſtruite, & quels ctoient les 


* 
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miniſtres inviſibles qu'elle ſoudoyoit ; & qui 
vouloient bien ſe mettre a nos gages. 

A Rome, des cardinaux neveux & autres; 
en Angleterre, des membres du parlement & 
des miniſtres; des princes du ſang dans quel- 
ques cours; & par- tout des ſecretaires, des 
commis, des maitreſſes, des favoris, & ſur- 
tout des valets de chambre; des maitres dar- 
mes & de danſe; des maitres de langue fran- 
coiſe; les gazetiers de preſque toute 'Europe, 
excepte de Londres, <ctotent les penſion- 
naires de la France, ou ſes eſpions, ou ſes mi- 
niſtres ſecrets. L'intrigue du feu roi ayoit ets 
telle, qui avoit ſoudoye meme des ſouye- 
rains. | 
Ceſt cet empire inviſible le la France dans 
toute PEurope, qui rendit le feu roi vido- 
rieux de toutes les ligues contre lui, qui de- 
tacha PAngleterre de la faction qui alloit Fe- 
craſer ala fin de ſon regne, & qui aſſura, par 
un teſtament ſecret , le trone d'Eſpagne a fon 
petit-fils, &c. &c. Ces intrigues ſecretes, join- 
tes au ſucces de ſes armes, en firent le prince 
le plus redoutable , & le n politique de 
ſon temps. 

Le regent , inſtruit de ces mobiles ſecrets 


de notre politique, les conſerva ſoigneuſement, 
& 
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& Tous XV en eũt retire , comme ſon Prede= 
ceſſeur, les plus grands vantage; ſi les ẽtran - 
gers navoient a leur tour exerce leur empire 
ſur nouis par les mẽmes moyens. Ne precipi- 
tons point nos pas. Les  maitreſſes' ; tes 
miniſtres les eourtiſans de Louis XV devoient 
la plupart „en trahiſſant le prince, accepter 
des ennemis de la France les penſions que 
Louis XIV avoit donnees aux etrangers; en forte 
que cette unite de plan & de meſures avec ces 
puiſſances ; quavoit ẽtablie le roĩ Louis XIV, 
devoit etre remplacee par une mobilitede prin. 
cipes & d'interets qu'une foule de perſonnages 
de peu de caractere & denues de genie al- 
loĩent ſubſtituer à la marche majeſtueuſe de 
la politique de Louis XIV envers les puiſſan- 
ces Etrangetes. Ceſt dans cette partie-la que ce 
monarqueayoit ere veritablement grand, hom- 
me de genie, & dominateur de toutes les puiſ- 
ſances europeennes', dont il ſut triompher, mal- 
gre toutes les ligues poſſibles que la haine & la 
jalouſre lui oppoſereni. Il avoit donnẽdesroyau- 
mes à ſes petits · enfansʒ il avoĩt apprisa Europe 
a reſpecter la France, & à concevoir de hautes 
idees de ſa puiſſ ance & de ſes moyens, ens At. 
 tachant invariablement & ſes principes, & en 
Tome II. = Bb 
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Te jouant meme quelqueſois des traitẽs, n 


ne point gen èloigner. 

La mobilite au contraire des maximes po- 
liüques, ſous le regne de ſon ſucceſſeur 5 à fait 
de la France le jouet de Europe, dans plu- 


feurs rencontres; & la foibleſſe du roi laiſ. 


ſant à ſes maĩtreſſes & à ſes miniſtres un em- 
pire trop puiſſant, les affaires erangeres n n'ont 
pu que deeliner. + | F 

Cette digreſſion ᷑toĩt vdceffaires au million de 
ce chapitre, pour reprendre haleine au milieu 
des negociations ; . Phiſtoxien-,.eft. dailleurs 
oblige de faire connoitre par quelle voie il a 
penetre-dans le dedale des operations qui pre» 


cedent les traitẽs. Le lecteur ne doit donc pas 


etre 6tonne que le regent put parier avec Fen- 
voyedu duc de Sicile , que la flotte &'Eſpagne 
alloit aſſaillir cette polleſſion« du dug de Savoie, 
& que ce prince negocioit avec *PEſpagoe , 


pour agir de concert dans expédition. 


Prouanne voulut effacer ce ſoupcon, comme 


injurieux a ſon maĩtre, & aſſura qu'il ſecon- 
deroit au contraire de toutes ſes forces Jo op- 
poſition que le regent apporteroit aux deſſeins 


du roi catholique, £11 vouloit en concerter 


lesmoyens ayec lui. Mais le regent luj Pond 
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qu il regleroit ſes demarches ſuivant les eye= 
nemens que produiroient la flotte d'Eſpagne, 


la paix de Pe empereur avec le Turc, & la ligue 


du nord; mais que juſqu'au denouement de 
ces affaires, il ne convenoit point aux intẽ- 
rets du rol de prendre aucun parti, & qu'il 
avoit declare a Stanhope. qu'il ne ſigneroit la 
quadruple alliance qu'après qu il verroit clai- 
rement dans la marche des evenemens. 

 Teregent avoit tour regle cependant entre 
la France & PAngleterre; il etoit convenu 
entre ces deux puiſſances qu'elles gaideroient 


reciproquement „ pour le maintien de leurs 
| Interets, par des conventions priyees. La France 


devoit ſoutenir ſur le trône d' Angleterre la 
maiſon de Brunſwick, & PAngleterre devoit 


reconnoitre le duc d' Orléans roi de France, 


en cas de mort du prince debile, qui Etoit 
d'une delicateſſe extreme; ; la France & PAn- 
gleterre avoient mème convenu, par des pro- 
meſſes ſecretes, que le Projet du traits ne ſe- 
roit altere d' aucune maniere; car on atten- 
doit encore les pleins Pouvoirs de l'empe- 


reur, pour que ſon miniſtre a Londres put 


ſigner au nom de fon maitre. 
C'eſt alors que le regent reſolut de commu- 


mauer au conſeil des affaires Etrangeres ca 
; Bb 2 
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| projet de traite ; z car toutes les ncgociations 
n'avoient point été communiquees à cette 
aſſemblce , preſque toute compoſee des amis 
du roi d'Eſpagne & des partiſans du ſyſieme 
du feu roi; ils euſſent Elude les plans & 


retarde le terme des nẽgociations que le ré - 
gent déſiroit de conduire a leur fin. Ainfi, 


lorſque ce prince voulut leur faire connoitre le 


traits, & demander la ſignature, il trouva le 


marechal d'Huxelles ligue avec Cellamare , 
& refuſant de le ſigner, & le duc du Maine, 


dans le conſeil de rẽgence, opina avec ai- 


: greur « contre le traite, « C'eſt pour le coup, dit 
le duc d' Orléans, que M. du Maine ſe fait 
connoitre. Oni, ajouta le duc du Maine, & je 


ne rougis pas d' etre attach a Pancien plan du 


gouvernement de la France. Il ne nous man- 
queroit pas des allies, {i vous youliez vous les 
attacher ; la Savoie, le Czar, la Pruſſe, & 
la Suede ne demandent os mieux 21 de 
nous avoir pour allies ». | 


Le maréchal d'Huxelles , preſident du con- 


ſeil des affaires <trangeres, etoit inebranlable 

dans cet avis-lz. D'Eſtrèes, archeveque de 
Cambrai, membre du conſeil , adonné aux 
plaiſi rs & à la bonne chere, n'avoit pas aflez 


de courage pour S oppoſer : 


il mepriſoit 
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Dubois, Pagent de tant de nouvelles affaires 5 
mais il ſe ſoucioit trop peu des ſuites 
quelconques , pour y former quelque obſ- 
tacle. Chiverny, autre membre du con- 
ſeil, attache à la maiſon d' Orleans, ſuivoit le 
torrent. Le marquis de Canillac avoit plus de 
courage; ennemi declare de Dubois, il le pro- 
clamoit Pennemt de Petar. Enfin Pecquer 15 
ſecretaire & rapporteur du conſeil , honnete 
homme, inſtruit , jouiſſoit de la conſidèra- 
tion des Conſeillers ; mais il ne vouloit point 
haſarder cette conſidèration, pour combattre le 
ſyſteme de Dubois, qui avoit bien plus de 
credit ſur Peſprit du regent. 

Auſſi d'Huxelles , anime par les devots * 
par les jEſuites, & les princes legitimes, attaqua 
ſeul les projets de Pabbe avec quelque eclat. 
Il alla juſqu'au point de lui declarer, a ſon 
premier voyage à Londres pour negocier, que 
ſa tète Etoit en danger, Sil Secartoit des inſ- 
tructions que lui avoit dictẽes la majoritè du 
conſeil, a laquelle avoit d' abord adhere le 
regentz mais Dubois, toujours hardi & re- 
ſolu, ne /ſe deſiſtoit pas pour cela de ſes en- 
trepriſes 3 & ſa fermetẽ occaſionnant des orages: 
a la cour, les partiſans du feu rot & les princes. 
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legitimes diſoient hautement que le marechal 
d'Huxelles, fi connu par ſon attachement à 
Louis XIV, de qui iltenoit ſes dignites & 
ſes biens, ne deyoit ni trahir ſa memoire, ni 

les interets de la France, pour favoriſer les 
vues privees d'un ſcelerat obſcur, tel que Du- 
bois. On ajoutoit au marechal d'Huxelles, 
deja effraye , que s'il rendoit ſur le champ ſes 
proviſions de preſident du conſeil, jamais le 
régent n'oferoit les accepter , a moins qu'il 
n'eũt reſolu de ſoulever gratuitement contre 
lui & la ville & la cour. D'Huxelles prit le 
parti d'aller rendre au regent ſes proviſions; 
mais arrive au palais royal, il n'eut jamais la 
force de mettre la main à la poche pour les y 
prendre, & revint chez lui, reſolu de faire par 
lettre ce qu'il wavoit pas eu la force de faire 
perſonnellement. Le Duc d' Orleans regut en 
effet une lettre; & ſentant toute la difficulte 
du marechal , il employa ſa maĩtreſſe, madame 
de Feriol, Beringhen, premier ecuyer, & le 
duc Antin, pour attaquer fa reſiſtance; il 
fuſcita en core le marquis de Torcy, nẽgocia- 
teur eſtimé, qui approuva le traité: le ma- 
rechal d' Huxelles pleuroit comme une 
femme il n'ẽtoiĩt pas encore gagne, à cauſe 
des cris des partiſans du feu roi, qui appe- 
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lorent toujours la ſignature du traite une tra- 
hiſon de Vetat 3 c' ailleurs Cellamare, de ſon 
cots, redoubloi d' intrĩgues & d activitè pour 
en empecher la fignature, & preſentoit des 
mémoires au regent & aux marechaux d'Hu- 
| Xelles & de Villeroy, au nom de PEſpagne, 
contre cette quadruple alliance. Il en fit prẽ- 


ſenter un par le miniſtre du czar , & un 


autre par Penvoye du duc de Savoie. II. 
recut en meme temps des lettres chiffrees ſur | 
Petat de la nẽgociation entre PEſpagne &. 
le duc de Savoie, oi il apprenoit que le con- 
ſeil d'Eſpagne ravoit acceptẽ aucune des con. 
diuons du duc de Savoie. 

Ce prince vouloit que FEſpagne ,. attaquant 
le royaume de Naples, enyoyat dix mille hom- 
mes en Lombardie, ſous les ordres du roi de 
Sicile. 

Que dans les places qui ſeroient priſes dans 
Petat de Milan & dans le royaume de Na- 
ples, les garniſons ſeroient compolces., moi 
tie de troupes eſpagnoles, moitiè de troupes 
ſavoyardes , ſous le commandement d'un chef 
favoyard. 

Que PEſpagne avanceroit un n million awros 


de Sictle- pour faire mareher ſon armee avec 
 Bb4 
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ſoixante mille Ecus tous les mois de ſubſides. 
Que le roi de Sicile commanderoit toutes 
les troupes, & celles ae n auſſi abſolu- 
ment que les ſiennes. 


Des conditions auſſi imperieuſes , hi wi 


temps ol le duc de Savoie traitoit auſſi avec 
Fempereur a Vienne, firent prendre la reſo- 
"7 au roi d'Eſpagne de chaſſer de Italie 
ſes allies, les Allemands, Alberoni cependant 


voyoit le projet du nord ; il voyolt aban- 


donner encore Paffaire qu il avoit voulu ſuſ- 


eiter a Pe empereur, en ſoulevant contre lui le 


prince Ragotzi; & ce Boiſchimene, que le 


a bb 


| C:rdinal avoit envoys au chef des Hongrois 


mecontens , lui avoit appris VimpoſNbilits ac- 
tuelle d employer les Turcs pour une diver- 
ſion favorable. Enfin le projet de Cammock 


de corrompre la flotte angloiſe , avoit ts 
_ Evente , & Stanhope avoit fait au cardinal de 


: vifs reproches pour Payoir Ecoute, 
Denvie &allies , & depouryu des moyens 


Poccuper ailleurs ſes ennemis, le cardinal Al. 


beroni perſiſta neanmoins dans ſes projets. | 


La flatte angloiſe, commandee par | Pamiral 


Bingh, arriva, dans cette circonſance , a Ca- 
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dix, & declara, de la part du roi Georges, 
que ſes ordres lui preſcrivoient d'inſiſter auprès 
du roi d Eſpague pour obtenirla ſuſpenſion de 
toute hoſtilité, & declaroit {ue ſes inſtructions 
portoĩent: 

Que ſi le dibarqueenent des W en 
Italie etoit deja effectuè, il avoit ordre d'offrir 
le ſecours de ſa flotte Pour ſe retirer en sũ- 
ret. | 
Qu il offroit alors la continuation de la me- 
diation du roi ſon maitre, pour concilier le roi 
d' Eſpagne avec Pempereur. | 

-Quau refus de la mediation „ene at- 
taquant 'Empereur, il maintiendroit la neu- 
ralite de Fltalie les armes à la main. Malgré 
ces menaces, Alberont etoit ferme dans ſon 
planz il entretenoit par- toui des eſpions, ſur- 

tout en France „& il envoya à Cellamare un 
aventurier, le comte Marin, & un officier 
danois nomme Shleiber , qui propoſoient une 
ligue entre PEſpagne & la Pruſſe. Alberont, 
qui penſoit que Cammock lui avoit été de- 
peche par ſes ennemis, & qui deyoit croire 
qu'un miniftre qui emploie la voie de tels 
perſonnages, peut en recevoir de pareils, or- 
donna à Cellamare de ſonder les intentions 
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des aventuriers; & fi elles Etoient bonnes 8 
finceres, de les employer. 


La flotte, en attendant, voguoit en W pen 


mer, & le marquis de Leyde, ignorant, en par- 
tant, quelle en etoit la deſtination, devoit, à 
la hauteur de Vifle de Sardaigne, ouvrir le pa- 
quet qui lui indiquoit le rendez-vous de la 


flotte aux ifles de Lipary. 


Li il ouvrit, ſelon ſes ordres, un ſecond 


paquet, contenant le projet de Pexpedition. 
Alberoni avoit ſi bien garde , malgrè ſes ne- 
gociations, le veritable. ſecret, qu il s etoit. 
condamne a ẽerire lui- meme les mémoires re- 


latifs à l'e expedition. 


Ainſi, la flotte entra le 25 juin dans le port de 


Cagliari. Les etats de Pempereur etoient preſ- 
que ſans garniſon, & le comte de Thawn, 
vice-rot de Naples, ayant raſſemblẽ ſes troupes. 
dans un camp; il ne ſe trouva que ſix mille fan- 


taſſins, & quinze cents chevaux; alors on put 


abſerver quelle eton Pindifference de la no- 
bleſſe pour les mterets de lempereur, aucun 
feigneur ne venant offrir ſes ſervices au vice- 
roi. Oeſt un exemple de plus de la neceſſite 
ou ſont les rois de ſeduire conſtamment & 


employer 2 a leur ſervice les — de leurs 
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Etats: il faut qu' ils connoifſent Fart de nourrir 
leur ambition & leur faſte; car Fattachemens, 
pour les rois ceſſe on i finiſſent leurs rẽcom- 
penſes. | 

Un courrier de yt de France à 
Turin apporta , peu de temps après, la nou- 
velle a Paris, que, fans aucune reſiſtance , les. 
troupes d'Eſpagne $'ctoitent emparees de Pa- 
lerme. Le duc de Savoie demanda a la France 
& à PAngleterre, par un ſecond courrier, la 
garamie du traitè d' Utrecht, tandis que le 
public & la plupart des miniſtres étrangers 
eroyoient encore que la deſcente avoit te. 
faite de concert entre l'Eſpagne & la Savoie. 
Le comte de Prouanne, miniſtre à Paris du rot. 
de Sicile, voulut preſſer le ent daccorder 
des ſecours, comme la France $'y etoit obli- 
gee. Le regent Eluda cette queſtion , & on re- 
pondit a Londres a Penvoye de Savoie, que 
la flotte angloiſe ſecourroit ſon maitre quand 
il auroit figne le traité. Le duc de Savoie, 
conſternè des nouvelles du progrès des trou- 
pes d'Eſpagne, s abandonna enfin à Pempe- 
eur, & retint priſonnier Pambaſſadeur d Eſ- 
pagne, juſqu'a ce que Laſcaris, ſon envoyẽ a 
Madrid, fut mis en liberté. 

Fort de fes ſucces, le cardinal Alberoni i 
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appeler Nancre, & lui dit pour ultimatum, 
qu'il ſavoit que le regent alloit ſigner un traits 
avec PAngleterre & Fempereur contre les in- 
tErets de PEſpagne; il ſouhaitoit que le duc 


d' Orleans voulũt abandonner un projet auſſi 
funeſte. Il lui declara, que s il vouloit en ſuſ- 


pendre Pexecution, le roi Eſpagne s' enga- 


geoit a regarder les 1nterets du regent comme 


les ſiens propres; mais que le reſſentiment un 
re fus ſeroit tel, que ni le temps, ni aucun ſer- 


vice ne pourroient Feffacer, & que, dans toutes 


les occaſions, il auroit pour ennemi le rot 
FEſpagne. Nanere, preffe par le roi Phi- 


lippe V d'envoyer cette declaration a Paris, 


repondit que la demarche ſeroit bien inu- 
tile, le traite devant ere deja ſignẽ a Londres; 
& Alberoni repliqua, que lorſque le traits ſe- 
roit figne, & que le roi d'Eſpagne en auroit 
quelque connoiſſance, Nancre ne reſteroĩt 
pas un quart · d heure à Madrid. e 
Stanhope alla trouver, peu de temps après, 


le cardinal, pour lui dire que les forces ma- 
ritimes alloient paſſer dans la Mediterannee, 
& x que ſi i PEſpagne waccedoit au traité, toute 


Europe fe reuniroit a Pempereur. Alberom, 


plus fier que jamais, malgre Parrivee de cette 


flotte, 1 n roi n poſeroit 
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les armes lorſque la Sardaigne & la Sicile lui 


ſeroient cedees; & que l empereur dedomma- 
geroit le duc de Savoie, lorſque la flotte 


angloiſe ſeroit rentree dans les pots. 
Mais cette flotte voguant fierement vers le 


royaume de Naples, rencontrant la flotte eſ- 


pagnole, & toutes deux ſe trouvant melees en- 
ſemble, Bingh , ſans autre declaration de 


guerre, attaqua, dans un grand déſordre; celle 
dEſpagne. Pluſieurs capitaines firent Echouer 


leurs vaiſſeaux, d'autres ſe brilerent eux-mE- 
mes, & vainement les autres eſſayerent- ils de 


ſe ranger en ligne; les anglois, ſans ordre de 


bataille, prenoient ces vaiſſeaux à meſure 
qu' ils Savancoient un à un. Caſtagneta, offi- 


cier remarquable parmi les Eſpagnols, fut 


frappè ducoup de la moitiè dun cadavre qu un 


bouler de canon lui flanqua ſur la figure; bientöt 


Famiral eſpagnol ſe rendit, & la flotte an- 


gloiſe, apres avoir coule'a fond, brals, pris 


ou faccage le plus grand nombre des vaiſ- 
ſeaux eſpagnols, entra en triomphe dans le 
port de Syracuſe, traĩnant après elle les vaiſ- 


ſeaux dont elle s'&toitemparee. Et pour comble 
ol orguell , Bingh envoya un officier au mar- 


quis de Leyde, amiral eſpagnol , pour lui faire 


des excuſes d'une affaire aun inepinse; & 
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pour ſe plaindre encore de ce que les Eſpa- 
-gnols avoient tire les premiers. Mais le parti 
populaire ſe livrze toutes ſes fureurs à 
Londres, lorſquiil :gut appris la defaite des 
Eſpagnols, & la rupture avec Philippe, 
fans declaration anterieure z ce qui ne pouvoit 
qu *entrainer la guerre avec PEſpagne, & la 
ruine du commerce. Qu'ef! devenu, diſoit le 
peuple anglois, le regne du roi Guillaume III 
1! engagea les nations à ſe battre, par la 
« ſeule crainte qu'on ne lui enlevdt le commerce 
4E ſpagne. Mais Poppoſition ayoit beau ſe 
plaindre, les interets du roi Georges Etoient 
alors contradictoires avec ceux de ſa nation, 
'& il falloit bien quelle füt ſacrifice. Le parti 
du roi Pemporta au parlement, à la pluralice 
de 85 voix contre 50, & il fut decide que le 
roi ſeroit felicite &remercie, comme s' il avoit 
exécuté le vœu national. x 
On avoitdemontre cependant au uparlement, 
que la monte des ouvriers de plufieurs manu- 
factures angloiſes reſteroient dans Pinaction 
| pendant la guerre; que le commerce perdroit 
| des effets immenſes, envahis dans les ports d Eſ- 
B pagne; qu'au prejudice d'une nation dont 
I Angleterre ravoit rien a craindre, le miniſ- 
iere augmenteroit les forces des allemands & 
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Jes francois, & qu'il Etoit des interets de la 
nation de les affoiblir, plutot que de les ren- 
forcer par de nouvelles alliances. 

Ou en ſera P Angleterre , diſolent les plus 
hardis patriotes, ſi la France & Pempereur ace 
cablent ¶ Eſpagne? Lempereur, maltre de la 
Sicile » dela Sardaigne., de Naples, de Milan, 
de Mantoue » Femparera , quand ii voudra, de 
Plalie, & par conſequent du commerce de la 
Mediterannee. Voila le projet auquel nos mi- 
uiſtres facrifient la fortune des Anglois, Cle 
ſang de mille braves gens, Ces raiſons ſont 
nulles aupres des rois ambitieux; ils croient 
que la fortune de leurs ſujets eſt leur heritage. 
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: par Alberoni , pour devenir cardinal, Le re- 

gent Je tient ſur la defenſive , &  ſoupgonne | 
 PU'ſpagne de complots. Haine mutuelle de 
la reine d Ejpagne & des Eſpagnols ; elle 
5 Projecte de venir regner en France, le jeune 
ros Louis Xn ayant qu'une ante Foible. 

He, goctation ſinguliere d Alberoni avec le 

| | | pape Clement A, pour obtenir le cardinalat. 
| Diſpoſition de la France avec PAngleterre 
cn 3716, Malheurs du parti ' Jacobite, Loyau- 
. te dela nobleſſe angloiſe , qui abandonne ſes 
biens & {a Patrie, pour ſuivre le roi Jacques 
: dans N de eflinee. A faires. ds Pinterieur de 
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PAngleterre. Le parlement, eriennal, eft 
rendu ſeptenarre. ues ſurle progres de Pau- 
forte royale dans les monarchies mixtes. Que 
les guerres ont etẽ auſſe deſaſtreuſes, C les 
Impors auſſe | peſans en Angleterre que tans 
Za monarchie deſpotique du royaume de 
France, ſous le regne de Louis XIV & de 
Louis & V. Cauſes de ces fleaux. Le roi An- 
gleterre g' unit d Lempereur. Le roi 4 Angle- 
terre vidorieux recherche la F rance, Pag. 139 
Char. VIII. Reſtauration de PE ſpagne, mi- 
_niflere 4 Alberoni. Enumeration des corps & 
des partis attaches au rot ZE ſpagne, & au 
parti jacobite à Ia mort de Louis XIV. La 
triple alliance commence d deracher PEſpa- 
gre de la France, Alberoni congoit le plan de 
renouveter PEſpagne, & dela rendre floriſe 
f ante, pour Yoppoſer au regent.” Vuer de la | 
reine d'Eſpagne ,@ la naiſſance Pun mans © | 
nouveau, your venir regner en France, la 5 | 
ſanté du jeune roi tant extremement chan= 
celante. Ni egoctations de Pabbe A IBeronipour 
devenir cardinal; comment it joue Cle- 
ment XI. Condition du pape. Negociations 
ded Aubenton, confeſſeur du roi Philippe . > 
Foibleſſe de ce monarque. FVivacites du roi | 
FE Eſpagne ; # negvens ang oibleſſe 
| Cc2 
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Au roi. oO ivacites de la reine. Emportemens 
& menaces  PAlberoni , Wo promet au pape 
85 de chaſſer de la medicerannèes les ennemis du 
nom chretien, Armemens formidables 4 Al- 
beroni, Premiers projets d Alberoni pour ſu- 
ae [ "ambition de la reine CE Eſpagne. 


Page 164 
Caae, IX, 3 oyage du exar « en e France; le 
 Papeneggocie r 1 N 186 


Char. X. Querelles de lanobleſſe & es pate, 
des princes du ſang & des princes legitimes. 
Les pairs diſent que les parlemens ſont du 
Hers: erat. Le perlement. repand. n meęimolre 

| contre les maiſons de C ruſſol, la Tremojile = 

54 Luynes , Briſſac, Richelieu : Saint-Simon . 

5 Roche ſoucault, Villeroi „4E Ares, Bou- 

luainvilliers, Bouſfflers _ Lau un Grammont, 

VMoailles, Mazarin, 4 Harcourt, J Eper 
mon Vi lars, Potier, Mailly, Clermont- 

Tonnerre. Reponſe des ſeigneurs de. ces mai- 
fans au memorre du parlement. Les guerelle 

I die la pairis avec le reſie duparlementmettent 

en muuvement celles des princes du Jang 2 

| ; . princes legitimes.. Ces deux fereex « de ques 

. xeltes fuſeiient celle de la. galxie cantre le 
reſte de la nobleſſe de. France. Ces trois ſue- 
retlexconduiſent fuſqi a la demande des dient 
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: pen. Polignac, 3 Clermont > Riewsx >, 


-  Fieuxport, Bea Pd:  Chariltoin,* 
Fermèes à Ia Baſtille & 4 Ve er ß paur 
avoil demunue les tut gineruux! Chute 
der honneurs accardes par te feu roi. 2 ſes 
Batards. Le regent fe venge de tout ce ue le 
Auc du Maine bel avoir ä endurer "ous 
Louis XIV. e Page 189 
Cue. XI. Suite b bib py Peg! fe. Cour 
de Rome. Tableau der querelles & des diſ- 
"JN entre ler croyans de la cour de 
Louis A, , & les janfenifles Enes dar 
7 8 du due d Orleuns. 221 
Cv. XII. Les enfuns au regent” en 1717. 
Portrait du duc de Chartres; de mdulemoi- 


elle 4 Orleans, depuir abbe e de Chilles 


elle devlent qanſeniſte, theologienne.” Anre- 
dote fin guliere du cardinal de Biff * uvec 
madame de Chelles, Uegili zee en Jeet" con- 
9 verſe. Caractere de madame de Chelles ; elle 
apprend ler modes; à travailler au tour; & 


Faire des perruques, des feux" dl artiſtce: 
elle fait des progres Aan tes ſciences & les - 


att. Portrait de mademoiſetle de Vulbis 3 
comment je far ſu connoiſſance. Converſuion 


n vieh le erablie four Ta table dil en Ratre 


nur Piedr, Lee e granũe a ſſemb ces Tu- 
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466 > TABLE: 22 8 
reur de mademoiſelle de Charotois , „ Jui 
avance - ſes pieds entre les Anderes. Le. regent 
"furious &. jaloux.:  Hifloire ſcandaleuſe des 

Hyrinces & det princeſſes du ſang en 1719. 
Cute des amours du regents. Caradere de la 
„ Fay ris, mattreſſc edu regent. Caractere d E- 
e autre maltre ſſe. Conſeil tenu dans le 


milie & de Vabbè Dubois. Fimarcon enleve 
; Emilie. Mon caradtere perſonnel dans mes 


amours. Duel de madame de Neſſe & de ma- 


how de Polignac, pour decider entre elles à 
e eee je reſleroi . age 229 


ciel Anecdotes miniſterielles. Noailles | 


&:id Agueſſeau. renvoyes. Les: conſeils' de 

.  Migence. Favorables. d J E '[pagne,' Prancipes 
cContraires de Labbe Dubois il eft corrompu 
FT enpereurs 2 [ P Angleterre cantre nos ane 
ciens princines favorables 4 PE page. 
Lempereur lui promet de cardi ar, L An- 


, . Sleterre le fait ſon, penſionnaire. Law fc» 


- quiere une plus grande influence. Madame 
ps r Berry & les.roues le ſoutiennent 3 ile 


2 ai Noccunent d renuoyer.. Noailles. * chef du 


255 _ reement. das finances.,. pour. donner 
Au ertdie au Hleeme, pour qperer le chan: 
au DUBETGITE, en papier, & pour 


\ 


lit du regent, couchè avec Emilie. Avis dq E- 
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_ ». verſer le numeraire, dans les coffres du voi. 
Lo perte de d Agueſſean riſolue, Portrait 
de d Agueſſeau en 1720. RenvoideNoailles 
& de d Agneſſeau. Reponſe' de d A gue ſſeau 
a la Vrilliere. Caradere de la maiſon des 
.  Phelippeaux, D'Argenſon eft fait garde dec 
. ſeequx 3 . ſon. caradtere'; hiſtoire de ſa fors 
. Fune; honni du peuple ; anecdote des dames de 
la place Maubert, qui lavent ſous une gout- 
tiere la tete du fondateur de la police; fon li- 
Bertinage; il viſite les-.couvens de Paris; il 
va d la recherthe des belles devotes; il fexe 
ſon cœur volage à Labbaye de Treſnel. Com- | 
ment je fus introduit dans cette abhaye. 
Amour de  Argenſon; il & humaniſe , an- 
vironnè de belles devotec. Reſſentiment du 
.. parlement fur le renuoi de I Agueſſeau; & 
 Pdlevation de 4 Argenſon fon ennemi jure. 
Anecdote far: ambition de Dubois d Lan- 
85 3 negocier une quadruple alliance. 
2 Dubois ſe met en parallele avec le cardinal 
de Richelieu mon grand oncle. Rapproche- 
ment comparataf. der deux cara rer. 255 
Cnar. XIV. Tableau de FHurape an 1718. 
Comparaiſon des ee & des republi- 
. 68s enrapdentes, LA ſpagne, lu France, 
_ Pellngleterre, Prinoipe de ia nouvelle maifon 


22 — — * — — 
. G omg rom—_r_—_ | 


= - —— 
. e ; ra; PE; 


$15), 46 1 20 
932 


OO 


mY 
Vc 


” $9, 9-4. *, 23 ** 
—[ͤ— W097 br Mo. ave 0 ers 9th, 4 


— 


** 
— — — * 


. — 2 
4 8 
* 1 1 

* 


9 


4⸗⁰⁵ "TABLE 4 
8 - "I pour dominer dans le partemini. A 
. Suiſſe, la Hollande, Ia Savoie, Ia Pruſſe. 
Politique & Portrait: au roi de Pluſſe. Le 
Pape, Veniſe, Genes, a] Toſcane, le Por- 
tugal. Situation du peuple dans toutes res 
phouverainete . Page 285 
CHa. XV. Projets du nouveau min miftere; La 
quadruple alliance. Hiſtoire detaillte des 
' negociations pour y parvenir, Vues de IE ſ 
pagne contre I empereur. Dubois va d Lon- 


mens . Alberoni. Intertitudes de Fare 


CE 


Adres pour traverſer fes projets.” On Jait ve. 


ponũre d a PE ſpagne que Europe ne-vouloit 
pas que les articles du trait? d Utrecht fuſe 
1 Intrigues 4 Alberoni en Suede, 


en Rufſie'; en Turquie, en Hollande, à Tu- 


rin. Lempęreur conſent difficilement meme 


à reconnoltre Philippe ſueceſſeur de 
Carles II. Intertts du regent pour obtenir 
de Lempereur ſa renonẽtatlon aux erats de 
. Charles II, & pour procurer d la reine 4 E, 


Pagne des fouverainetes en. favenr des enfans 


de ſon lit. L'Angleterre arme de ſon cöte. 
Manor va @ Madrid pour attirer Ie roi d 
Ja quadruple alliance. Comparaiſon TD Abs 
Beroni & de Dubois (page 3337 el ſe 
. erompent' reciproquementi Orgueil & mouve- 
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3 fur tes projets hoſtiles de I Eſpagne. Mou- 


uemens du pretendan? pour S attacher & EL. 
pypagne. Complot de Cammock en ſa faveur, Z 
r= at 4 ee „gui negocie ng de | 
aue, 0 les mecontens de Homme] Le mar- 
guis de Leyde eſt nomme general de la flote 
. dEſpagne : ; & Pamiral Bing des trouper 
, navales d Angleterre. Negociazion de la 
France à la Haye pour engager la republi- 
gue à accéder au traite de la quadruple al- 
liance. Le parti populaire traverſe & Londres 
ambition du roi Georges I. Le duc de Sa- 
voie multiplie ſes miniſtres d Madrid, pour 
negocier. Perplexite du roi d'Eſpagne; con-  __ 
federation ſur ſon caradere ; il ſe brouille, il | 
fe raccommode avec ſu femme. Ruſes de cette rms 
princeſſa pour le gouverner (page 371). La =] 
cour de Rome gouvernde par Pempereur, De- =, 
part de la flotte angloiſe & de celle & Eſpa- 

gne, Negociations immediates pour la qua- 

druple alliance. Emiſſaires ſecrets de France 

dans les cours Erangeres, Digre ſion Al 

torique ſur les emiſſaires etablis par 

Louis AIV, & conſerves par le regent. Le | 
regents communique le projet du traite au con- | 
ſeil des a Heires etrangeres. Oppoſitions des 
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| partiſans du feu roi d ce traité. Opp 
= . tions du marechal d Huxelles , preſident 4 
| ce conſeil ; intrigues de cour pour le gagner; 

i ſegne le projet. Expedition des E ſpagnols 
en Sicile. Arrive de ta flotte angloiſe ; elle 
met en deſordre & detruit la Notte eſpagnale, 
Le pami populaire Seleve en vain a Londres 
contre le parti royaliſte , qui W la 


m contre 'Eſpagne. ' Joz 
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